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A    PARIS, 

Chez  Gandouin ,  Quai  des  AnguftinS|> 
à  la  defce'ntq,  du,  Pont-neur, 
à  la  belle  Image» 

M.  DÇÇ,  XXXVIIIé 
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R  A  C  IN  E. 

OU  R  énoncer  d^abord 
mon  deiTein  ,  il  me  fuffira 
de  rappeler  ici  une  idée  d^ 
U  M*  Defpréaux  ,  que  j'ai  dé- 
jà expofée  dans  THiftoire  de  T Aca- 
démie Françolfe. 

Je  voudrois  ,  difoit-il  ^  que  la  Fran- 
»/ ce  piit  avoir  fes  Auteurs  claiîîques', 
yt  aullî-bien  que  l'Italie.  Pour  eela ,  il 
M  nous  faudroit  un  certain  nombre  d^ 
w  livres ,  qui  fuffçai;  déclarez  exempts 
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>y  de  fautes ,  quant-au  ftyl^.  Qu^^  ^ft 
»  le  Tribunal  dm  aura  droit  de  pro- 


99  noncer 


là-deuus  ,  fi 


cre  n  ç1 


rAca- 


• 


a  demie  ?  Je  youdrqis  qu'elle  prît 
^>d^ abord  le  peu  quç  nous  ayons  de 
9i  bonnes  Trâduftiôn^  •  q^^^^ 
>^  tât  cipux  qui  ont  c^  talgnt ,  a  eA 
»i  faire  de  nouvelles;  âc  que  fi  elle 
3>  ne  jugéoit  pas  à  propos  de  corriger 
^>  tout  ce  qu'elle  y  trôuveroit  a  équî- 
9»  Ypque  ,  de  Jiaf^rdéi>.  dç  négligé  ^ 
3rr]élle  fftt  au  moins  exafl:e  à  le  maïT^ 
i>  quer  au  bas  des  pages ,  dans  une 
^>  efpèce  de  commentaire  ,  qui  ne  fut 
^>  que  grammatical.  |Vlais  pc^rquoî 
3j  veux-je  (^ue  cela  fe  faflfe  fur  des 
iy  Traductions  ?  Parce  q^.e  de  s  Tra- 
>i  dudîons  avouées  par  TÀcad  émîe  l 
j>  en  même  temps  qu'êllfes  feroien| 
^3  lues  comme  des  modèles  fom  bien 
99  écrire  ,-  ferviroient  auffi  de  modèles 
I  Jî  pour  bien /pénfer,  &  rendroient  le 
>9  goût  de  la  bonne  Antiquité  faitij-f 
f>  lier  à  ceux  qui  ne  font  pas  en  état 
9>  de  lire  les  Originaux.  j 

Voilà ,  certainement ,  une  idée  fof^ 
lide  ;  &  je  ne  doute  pas  queFAcâ- 
lîémie  ne  fefaffe  une  loi  de  rendre  cei 


J 


/ 


iç^ 


DE    Gr  A  MM  A  IRE,  J" 

îhiportant  fervîce  au  Public  ,  lorn 
qu^elle  apra  fatisfaît  à  d'autres  enga- 
;€mens,  qui  né  font  pas  moins  dignes 
le  fon  zélé.  Je  doute  feulement  qu'il 
convienne  de  préférer  des  Traauc- 
tions ,  comme  le  prétendoit  M.  D^ 
^préaux  ,    à  teùx   dé  nos  otivrages 
François,  dont  le  mérite,  depuis  cin- 
quante ou  foixante  ans ,  eft  avoué  de 
tout  le  monde.  Car  enfin  ,  toute  pré-^ 
ventioa  à  part ,  il  itie  femble  que  la 
langue  Françoife  a  des  Auteurs ,  qui 
peuvent  également  fervif  de  modèles, 
&  pour  bien  penfer  ,  &  pour  bieii 
écrire.  Je  ne  fais  même  iî  le  nombre 
de  nos  excellens  Originaux  ,  quelqua 
borné  qu'il  foit ,  ne  Tell  pas  encore 
moins  que  celui  de  nos  bonnes  Tra-» 
dudions.   Mais   n'entrons  point  ici 
dans  uii^  examen,  qui  feroit  long,  & 
dont  il  ne  s -agit  pas,. 
■  *   Quant  à  préfent  ^  &  pour  ce  quî^ 
me  regarde  perfopnellement ,  je  crois 
ne  pouvoir  mieux  .féconder  les  vues 
deM.Deforéaux,  qu'en  m'attachant 
à  fes  Poëfies  ,  &  à  celles  de  M.  Ra- 
çirie  ;  perfuadé  comme  je  le  fuis  avec 
toute  la  France,  qu'ils  jnériteroient 
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inconteftablement  d'être  mis  à  la  têttf 
de  nos  Auteur^  cIaiE<jues  ,  fi  Ton 
làvoit  marqué  le  très-petit  nombre  de 
feutes  où  us  font  tombez. 

Qi;i'on  ne  s'étonne  pas  ,  au  refle  i 
qu'ayant  pour  but  d'être  utile  à  qui-» 
conque  veut  cultiver  l'art  d'écrire ,  je 
cherche  des  modèles  parmi  les  Poê- 
les, pluftôt  que  parmi  ceux  qui  ont 
écrit  en  profev  Car  notre  langue  ne 
reffemblè  pas  à  quelques  autres  ,  ovi 
la  Pôëfîe  &la  Prèfeibnt,  pour  ainfî- 
dire^deùx  langages  différens.  Ce  n'^eft 
pourtant  pas  t]ue  le  François  |ie  con- 
jaoifle  qu'un  même  ftyle^pour  ces  deux 
genres  d'écrirç.  Mais  les  dijSërenceft 
<jui  doivent  les  caraâérifçr  >  ne  font 
pas  grammaticales  .pour  la  plufpart  : 
Si  dès-lors  ^  puiA]u^  ma  Cmigue  fe^ 
i3orne  aux  fautes  de  Grammaire  y  i% 
ëtoit  affez  îndiflférçnt  qu'elle  tombât 
for  de3  Poètes  ,  lou  lur  des   Orar 

J'ai  choifî  des  Pcjtes ,  parce  qu'il 
îne  femble  qu'une  jîxcellente  Poëfie 
fe  fait  lire  &  relire  plus  volontiers , 
qu'une  profe  également  bonne  en 
fon  genre.  Or  il  n'en  eft  pas  des  Au^ 


e  ^> 


^v^ 


^^ 


t>^  Grammaire;        y 

teurs  qu'on  lit  pour  {e  former  legpftj 
d'une  Langue  >  comme  de  c^ux  qu'on 
lit  ISmplement  pour  apprendre  cô^ 
qu  ils  contiennent.  Il  fuffit  prdinai-[ 
rement  de  lire  ceux-ci  une  ou  deux| 
fois  :  mais  ceux-là  demandent  qu'on  | 
fe  familiarife  avec  eux  ;  &  de  n-eft| 
qu'à  force  de  bien  étudier  le  goût  de 
leur  didion  ,  que  Pon  parvient  à  pou-  ^ 
voir  les  imiter.  { 

Une  a^tre  raifort  encore  ,  qui  feuî^f 
auroit  emporté  la  balance ,  c'eft  qu'en 
vérité,  nnous  y  regardons  dé  bien 
près ,  il  y  a  moins  à  reprendre  dans 
Racine  5c  dans  Defpréaux  ,  que  dans! 
nos  Ouvrages  de  profe  le^  plus  efti-^'i 
tnez.  Cela  ne  me  iurprend  pas.  On  | 
travaille  les  vers  avec  plus  de  foial 
que  la  profe  :  Se  cependant  la  profe ,  \ 
pour  être  portée'  à  fa  perfeftion  ,  ne  { 
coûteroit  guère  moins  que  les  vers,  l 

Racine  ler^  Je  premier  objet  de  ma  i 
Criticjue.  Je  Tai  lu  avec  attention ,  | 
mais  non  à  deffein  d'y  trouver  des  \ 
fautes.  Lire  un  Auteur  dans  la  vue  \ 
de  le  reprendre ,  c*eft  vouloir  à  tout  \ 
moment  trouver  mal  ce  qui  efl:  bieni  \ 
Je  ne  relèverai  que  les  endroits  où  j'ai  \ 
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inepnfer  ,e  n'ai  cependant  J,  cm 
mente  de  fes  autres .  Tragédies  de- 
1  ejlai  d  un  jeune  homme. 

i«.  ^ar  1  Académie ,  il  y  a  quélaaes 
années  entreprit  de  faire  fur\thïïi' 
ce  Qu  elle  fit  autrefois  fur  le  Cid    & 

Lrdet^n/,  X'--^-^bJablement  /he 
^rdera  p^s^  jouir  de  fon  travail 
J  aurois  donc  manqué  de  refpeét  en 
jneme  temps  &  à  ma  Compa 'nie 
fi  j  avois  ofé  la  prévenir  ;  àSu-' 
WiCii-jelavois  occupé  des  doutes 
dun  firnple  particulier,  lôrfqu?!  rf 
promet  les  décifiohs  d'un  TXnal 

l  dont  l'amomé  lui  eft  connue.  ' 
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j4Bis  L  Se.  1 .  Fers  13.: 
*  V  ;  •   .   •    .   •    .  Trahirai-je  ces  Princes  ; 
f^ue  raflémble  le  foin  d'affranchir  nos  Pro* 

vinces  ; 
Et  qui    fans  balancer  (ur  un  fi  noble  choix> 
Sauront  également  vivre  ,  ou  mourir   en 

Rois? 

UN  défaut  affez  ordinaire^ fur-tout 
à  ceux  qui  commencent  à  écrire; 
c'efl  de  courir  après  un  bel  arrange- 
ment de  mots  ,  au  hafard  de  négliger 
reffentiel ,  qui  eftla  clarté  des  idées, 
&  lajuflefFe  de  la  penfée.  Racine, 
dans  tous  fes  ouvrages  ,  ne  m'a  paru 
que  deux  ou  trgfis  fois  coupable  d'une 
pareille  faute.  Ici  je  la  trouve  dans 
ces  paroles.  Sans  balancer  fur  un  fi 
noble  choix  y  où  il  me  ferabk  que  ce 
mot ,  choix  l  n'eft  pas  employé  à  pro- 
pos :  car  choijîr ,  c'eft  de  deux  chofes, 
qui  dépendent  de  nous ,  prendre  Punc 
&  lailler  Tautre.  Or  il  ne  déperxdoit 
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lias  de  ces  Prioces  ,  ou  de  vivre.  ^ 
Rots ,  ou  de  nàurk  en  Rois ,  puifqu'A- 
lexandre  fes  mettoft  dans  la  néce/ïïté, 
ou  de  fé  rendre  Iach«ra€nt,  o»  de 


-~.^v<  w,i»,  vie,  uuu  une  mort 
«igne.  d'un  Roi  :  c'étoit  d'jjn  côté , 
unehonteufe  fervitude,  &  de  l'aû-» 
tre  un  combat  glorieux,  mais  dan-f 
gereux. 

ï*  2.  6.  . 

J'ai  va  ée  ràflg  en  rang  cette  ardeur  répao* 
due  ,  - 

ï>ar  des  cris  généreux  édater  à  ma  vue. 

Toi  vu .à  ma  vue.  Petite  né- 
gligence de  ftylcMaislaperfeaion, 
en  quelque  genre  que  ce  fort ,  ne  coll. 
ulte  pas  a  éviter  \  feulement  les  gran- 
des fautes  :  &  même  .f  Fon  n'eft  pas 
attenuf  a  éviter  lesii^dres,  on  eft 
prefque  sûr  d'en  faire  de  grandes. 

I.  3.  ijr. 

Et  ne  le  forçons  point  par  de  cruel  mépris; 
D  achever  un  delTeiri  qu'U  peut  n'avoir  paa 
pris.  •  . 

■  On  dit.  Exécuter  m defetn ,  &  non. 
Achever  m  defein ,   à  moins  qu'on 


\  t)E  Grammàiée.  tt 
ti^entende  par-là  Touvràge  d'un  hom-* 
nie  qmdmne.  Ç'K 

L  3^  ^p 

Sals-je  pas  que  Taxile  é&  une  àttie  incer-* 
taine? 

Au  litn de i î^e  fais-je pas\  Sec.  De 
même ,  dans  lus  Plaideurs  ^  I.  y.  39; 
•  •••.*•  Suis -je  paVfils  de  maîtçe  ? 
Au  lieu  de  5  JV-p  fms  -  j>  ^as  fils  de 
maître  ?  Vaugelas  (  î  )  dit  qu^ -çgs 
lieux  manières  de  parler  font  bonnes. 
•*Mâis  l'Académie  >  dans  fes.t)bferYa-  \ 
lions  fur  Vaugelas ,  traite  de  négli- 
gence ,  &meme  de  faute  >  la  fuppref-  \ 
ûon  dé  Tune  des  négatives.  Pour  la  J 
prafe  ,  cela  eft  inconteftable.  Pour  ' 
les  vers^^  c'eft  une  licence ,  dont  au^  f 
jpurd'huî  les  oreilles  *délicAtes  font 
bleiféès  I  &  que'Racinè ,  dans  toutes 
jfes  Tragédies ,  ne  s'eft  pennife  que  ( 
trois  ou  quatrcfois.  J 

lïx  i>  ,77.  \ 

à   .   .   •   •   .   •   •   •  Mon  ame   inquiétée  »  | 
D'une;  crainie  fi  juftc  eft  (àm  cefle  agitée,      \ 

'■■■■'  '  *  '       '  -v.  '       *■ 
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[j]  bans  (a  Rc'marque  CCII ,  qui  a  pour 
turc   :  Kont  -  ils  fojifait ,  &  Ont  -  ils  f^ 

fmt 


^ 


'    '( 


m         RemAhqîùiss 

Et  de  même  ,  dans  fa  Tagédie  d'Aiï^ 
drpmaïque,  L  2.  3, 

La  Grèce  en  ma  Jfaveu^  eft  trop  inquiétée. 
I^éjuiét  adjéftif ,  ôc  Inc[Uiété  participe  / 

Îafîîf,  ne  préfentent  pas  le  mênie  kns. 
1  falloit  dâins  le  pretriier  exemple, 
MqH a,me  wcjuiete:  &  dans  lé  fécond, 
L4  Grèce  en  ma  faveur  eft  trop  inquiète^ 
Où  mieux  encore ,  s^inquiéte  trop. 

4  ^  lï.  2.  9. 

Vous  les  verriez  plantez  jufque   (ur  vo$ 

tranchées  • 
Et  de  fang  &  de  mort^  voè  campagnes  jon-» 
chée$.  "* 

Pai  (îeux  douter  à  prôpofer  fur  jC6 
dernier'  Vers.  Premièrement ,  des  cam-*^ 
fogne s  jonchées  de  fang ,  eft-ce  une  mé- 
taphore qu^on  pûiue  recevoir?  On 
doit  dife  ,  ce  me  femble ,  des  campa^ 
gnes  àrrofées  de  fang  y  &  jonchée^ ^^ 
morts.  En  fécond  lieu  >  quand  le  no- 
minatif éc  le  verbe  fe  trouvent  fépa- 
rez  par  un  relatif  ^  comme-  ici ,  Vous 
les  verriez. ,  ce  même  verbe  ne  fau- 
roit  avoir  encore  un  autre  régime , 
amené  par  la,  conjônftion  c^.  Je  fup-  ^ 
pofe  xju^apnès  avoir  parlé  de  la  veitu , 
je  dife ,  Vous  la  verrez,  honorée  par-tout^ 
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&  le  vice  déteflé  :  ma  phrafene  va,udra 
rien  ;  il  faut  que  je  répète  mon  verbe^ 
&  vous  verrez^'le  vi-ce  déteflé  :  à  moins 
ijue  je  ne  prenne  uri  autre  tour  ,  oui 
me  fauve  une  répétition  peu  agréable, 

II.  2.  9ï. 

;     .     .      .    •     .      .      oes  (acrîlcges  maîns 
Deflbus  un  même   joug  rangent  tous  le?; 
humains. 
Autrefois  Dejfous ,  dejfuf  ,  dedans  ^ 
étoient  prépofitions,  aulîî-bien  qu^ad^V. 
ve;rl?es.  Vaugejlas  les  fQufïre  encërç 

dans  le  ver^  ,  comme  prépofitionsi  { 

Mais  il  me  fëmble./tiu'aujourd'hui  m  j 

Ppëfie  (e  pique  d^rç  à  cet  égard  auflî  \ 

exafte  que  la^^^oïe..   Racan   difoit  j 

queMalnerfee  fe  l^lâmoit  d'avoir  écrit,  ! 

D^Jfus  mes  yêolontez. ,  ^lï  lieu  è^  ,  fur  \ 

pfes  volon/ej;^  Oa  peut  voij  là-deflus  ] 

Ménage  ,  d^ns  fes  Obfçrvatipns  Air  J 

la  latigue  Françoife  ,  I,  partie  ,  cha-  ; 
pitre  ;i98.  Ainfî  Ja  différence ^u'aur 

jourd^hui  riousmettons:tQuyti,  aété  \ 

îentie  depuis  longtemps:  &  Racine  1 

n'a  manqué  à  Tobfèrvçr  quç  dans  ce  } 

"leul  endroit.  1  \ 

jÇ'eiJ  ce  ^ui  Tarrach^m  du  fein  de  fes  Et^s^   \ 


V 


'L- 


/ 


«r     e. 


// 

/ 


■  I 

'i 


A'u  Trohe  de  Gyrus  lui  fit  porter  (es  pa^  % 
Etdu  plus  ferme  ;Ei5jpire  ébranlant  lç,%  co- 
iQnriej'.,  l^        .  ■   '  . 

Attaquer  ,  conquérir  ^  &  rendre  le$  Cou- 
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Qui  ne  eroirojt  que,  ces  deux  parti- 
cipes ou  gérondifs*  j  arrachafitiéhran' 
iant,  fe  rapportent  au  mène  fubfïbn- 
tif  ?  Et  cela  e^divement  devroit 
être  ainfi ,  pour  %  netteté' ^u  difcoars, 
On  fentira  encore  mieux  le  défaut  de 
cette  phrgfe ,  en  lui  donnant  un  ^r* 
rangement  profâïàuè.  (T'ijf  la^ioifi  qiH 
jarrachant  Alexandre    du  fein   de  fet 
Etats ,  lui  fit  pmer  fes  p^of  au  throne  d^ 
Çyrus;  ^)  él?ranlant  /<?/  colonne f  4uf lus 
firme  Empire  ,  attaquer ,  cMmJrir ,  & 
"^reni^eHes  touronnet.  On  vt)lt  tlÉ-îe 
premier  de'  ces  participes"  fe  ra^($rte 
&  gloire,  de  le  fécond  à  Àtexmdre, 

Puifqû'une  pkrejlle  faute -échappe 
'^  des  homnjesjtels  que  Racine ,  cèl* 
nous  apprend  qiiè  nous  ne  faurions 
tey|dr dé tropjrê$  nos  écrits.  A  là 
trente ,  il  ne-fâut  Boikt  >  ïkns  la  cha^ 
leur  de  la  compofitioni  momÊt  notre 
feu  par  des  -OTÎéanfes  gt-ammaticalé»-; 
mais  f otiyi*^  étaot  fur  4e  papier ,  i} 
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laut;  quand  nous  venons  à  Këplùcher  ' 
de  fang  froid^  "ôus,  traiter  à  la  ri?     \ 
gueur  ,  &  ne  perdflr|am2[is  de  vue 
cette  ancienne  (i)  inaxinie  :  Parler  * 
purement ,  n^e/lf^sun  grand  mérite  id'y  .  ^ 
manquer  »  ^iji  ime%ûme. 

IIL  (?^5.     » 

;  .  ;  y  ,  ,  :,  .  Vosbontez.à  leur  tour 
Dans  les  cœurs  les  plus  durs  infpkcront 
-  *      Tamour.  -        „  - 

Infpitvr  dans  y  i)e  me  pàro^as  Fyaïi* 
çois.  On  dit ,  Infiirer  à.  JPour  côn- 
fètvac  dans  ,  il  faudroit  ,  D^i^/  fe/ 
cœurs  ks  plus  durs  feraient  nakre  Va^ 
mour  :  ôc  oxî  dirpit  en  profe  ,  ïnjpi-* 
ref  oient  de  ï amour  aux  cœurs  ks  plu$ 

M'cntretenîr  moi  feule  ^vecquc^jifies  dour 
leurs.  ^ 

j^wcqucy  de  trois  fyllabes;  n'ett  plu^ 
que  dans  ce  feul endroit  de  Racine; 
car  iî  Pa  corrigé  par-^out  ailleurs  oii 
fes  premières  éditions  nous  appren-i 
nent  qu'il  Pavoit  employé.  Onfijèn  - 

(i)  iJerho  unquam  eft  Oratorm^  quoU  La^ 
tinè  loqmir^fér  ^  odMirHtus  :fiyt0lifigr ,  irri^ 
(knt.  Cic.  de  Ûrac.  III  »  14. 
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16  Remarqués 

(i)  rarement  ^'avecque  ,  /i  ce  n^ej}  en 
^ers  y  quand  on  a  bèfoin  d'une  Jyllabé  : 
encore  eflnl  bon ,  ajcmte*? Académie  ^ 
de  s^en  ^ajfer  le  plus  que  l^on  £eut. 

IV.   2.  27.        *         »    - 
Et  voyant  de  foif  bra^  voler  p^Ts^Éout  Tefi^ 

*  froî ,      '  ' 

L'Inde  fembla  m'ouvrir  un  champ  digne  dô 

7       moi. 

_^  .  ^      ■    -  . ,, 

.  Premièrement  je  doute ,  fî,  l^effroi  de 
fin  bras  "^tvX  fîgnifier  V effroi  que  caujc 
fin  bras.  Il  me  lemble  qu^effroi  ne  peut 
fe  dire  que  dans  un  fens  paflîf,  Sc 
pour  exprimer  ce  que  reflentent  ceux 
qui  font  effrayez.  Mais  ce  même  vçrs 
nous  pf éfetite  tftie  féconde  difficulté  # 
encore  plus  digne  d'attention. 

Voyant  fe  rapporte;,  nonpasàPIn- 
de  5  qui  eft  le  nominatif  fuivant ,  mais 
à  la  perfonne  qui  parle.  Il  fe  rappor- 
teroit  au  nominatit  fiiîvant ,  fi  laphra-» 
|e  étoit  conçue  ainfi  : 
Et  voyant  de  fôn  bras  voler  par -tout  l^efr 

Je  crus  alors  m'ov^vrir  ,  &Cf        ,         *^ 


•% 


i         (i)  Obfcrvations  de  T  Académie  fur  les 
^     Jlcraar(iucs  de  Y»ugçla$,  Rem.  CGLXVIII. 
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Vayatiiwc  feroit  en  ce  cas-là  qu'une 
âppoiîtion  ,  auflî  permife  en  profa 
ou'en  vers.  Mais  de  la  manière  donc 
Racine  remploie  ,  cela  fait  une  phrafe 
/t^T^/^tf ,  c^eft-à-dire  ,  qui  n'efl  point 
régie.      ^       ^  ;     /, 

Quant  à  préfent  y  je  me  contente 
de  faire  pbferver  ce  que  c'efl  que  des 
fhrafes  ahfoluer.  Rien  n'eft  plus  %'- 
quent  dans  nos  Poètes ,  &:di^ns  nos 
Orateurs.  Il  y  en  â  de  plufieurs  for- 
tes ;  les  unes  permifes  dans  la  profé ,' 
ks  autres  tçlérces  dans  la  Poëjie  feu- 
lement. Pour  en  pouvoir  bieà  juger, 
il  faudroit  en  rapporter  tout  à  la  fois 
lin  grand  nombre  d; exemples  :  &  c^eft 
un  longdétaif^  que  je.i:éfei*ve  pour, 
mes  Remarques  fur  Defpréaux. 

IV.  2.  75*. 
Qu*ai-je  fait  ,   pour  venir  accabler  en  ces 

lieux  -     •    ^*5 

■     .  .  .    ^        - 

Un  Héros  ,  fur  qui  f^  j'ai  pu  tourner  les 
yeux  ? 

Quai-je  fifk  ^  dit'Axiane,  ^oiir 
ijMe  vous  veniez.  ,  vous  Alexandre  , 
accabler) Sec.  Il  ne^s'agit  pas  de  fa-' 
voir  fî  ^our  me ,  feroit  ici  un  bon  effet. 
Il  s'agit  feulement  de  faire  fentir  Té- 
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juivoque  ,  qui  èft  dans  Ja  phrafe  Je 
Kacme  ,  ou  l'on  croit  que  ces  mots  , 
pour  venir,. regardent  h  perfonne  qui 
dit  ,  Quai- je  fait.  Elle  vient  cette 
cqmvoque  .de  ce  qu'il  y  a  une  eU 
lipfe  trop  forte.  *, 

Par  Ellipfe ,  nous  entendons  le  Re. 
tranchement  d'un   ou   de  pbfîeur» 
\»ots,  qui  fefoient  nécef&ires  pour 
la  replanté  de  la  conftruétion ,  mais 
que  1  ufage  permet  de  fuppriraer.  Oi' 
1  uiage  ne  permet  une  éhvk  du  éen- 
f^  de  çelle-d .  que  dans  la  converfa- 
won.   Tcut  ce  qtd  eft  bon  à  écrire ,  c'eft 
one  maxmie  de  Vaugelas ,  tftbm  k 
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PRct  à  fuivrc   par  -  tout  le  déplorable 
^  Orefte. 
On  dit  bien  ,  Mon  fort  $fl  déflora^ 
hle  :  mais  on  nç  dira  psis^jefuif  déplora-* 
yie.  C'eft  un  mot  qui  ne  s'applique 
(qu'aux  chofes.;  &  le  Di^ionnaîre  de 

I  Académie  en  avertit  expreflement. 

II  y  a  cependant  encore  troi^  autres 
endroits  où  Racine  l'applique  à  des 
perfonnes ,  Jk  même  dans  Çts  derniè- 
res (i)  Tragédies.  Quand  une  faute 
ne  fe  trouve  qu'une  feule  fois  dans 
un  Auteur,  il  e^  naturel  de  la  croire 
l'effet  d'une  fïmple  inadvertence ,  qui 
ne  prouve  rien.  Mais  ,  Çi  l'expref- 
fîpn^  eft  répétée  d^ns   des   ouvrages 

S  diiférens  ,  &  qui  ont  été  faits  à  dix 
ou  douze  ans  l'un  de  Tautre ,  cela 
prouve  que  c'étoit  une  expreflîoa 
avouée  par  l'Auteur  :  &  dès -lors  , 

(OPhédrc,!!.  i.^y.IV.  i.x4,AthaIic, 
l.u  14^. 

Bii   . 
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quand  il  s'amt  d'un  Auteur  tel  que 
Racine,  il  eft  toujours  à  propos  d'ob- 
ferver  quelles  font  les  manières  de 
parler,  qui  ont  pu  ne  lui  pas  déplair^ 
quoique 'lufage  ne  les  eut  pas  auto- 

rifees. 

'^  * 

Mais    admire  avec  moi  le  fort  ,    dont   la 
I  pourfiiite  ^ 

^Méfait  courir  alors  au  piège  que  j'cVite. 

P^ut-on  dire  >  la  pourfuite  du  fort  f^ 
Quand  pourfuite  eft  fuivi  d  un  génitif^ 
1  il  me  femble  aue  ce  génitif  doit  être 
la  chofe  qui  eft  pourfuiyie  ,  &  non  la 
^  perfonne  qui  pQurfuit.  Ain{î,lôrfqu'on 
dit ,   la  pourfuite  des  ennemis ,  La  pour^ 
Juite  des  voleurs  ,  cela  fî^nifîe  Paftion 
par  laquelle  les  ennemis  ou  les  vo- 
leurs font  pourfuivis.  Mais  ft ,  par  la 
pourfuite  des  €hne7nis  y  on  vouloit  fîgni- 
fîèi:  les  mouveroens  que  les  ennemis 
font  eux-mêmes  pour-  atteindre  ceux 
qui  les.  attaquent,  je^rois  que  l'ex- 
il jareffion  ,  toiit  au  moin^,  feroit  ob- 
^  icure.      .  ,  -  ^     \ 

'■     I.  I.  lop. 
M  l'aime.   Mais  enfin  ^cette  yettve  îûhurî 
inainc  ^.  ' 
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N'a  paye  jufqu  ici  fan  amour  que  de  haine; 
Et  chaque  jour  encore ,  on  lui   voit  tout 

tenter  * 
Pour  fléchir  fa  Captive ,  ou  pour  Tcpou- 

vantért 

Ici  le  fens  &  la  urammaire  ne  s'ac- 
cordent point;  carie  fens  veut  que 
ce  lui  du  troîfiéme  vers  foit  rapporté 
à  Pyrrhus  :  &  la  Grammaire ,  qu'il  le 
foit  à  cpttei  veuve  inhumaine, 

Parmi  les  équivoques  qui  naiiTent 
de  pronoms  mal  placez ,  je  ne  relève- 
rai que  cdle-là.  Un  exemple  fuffit* 
Rien  f  je  l'avoue ,  ne  coûte  tant  que 
d'éviter  toujours  les  équivoques  de 
cette  forte.  Mais  ,  oèr  la  nécelïîté  fe 
trouve  ,  la  difficulté^n'excufe  pas. 

I.    2.  85. 

Oui  ,  les   Grecs  fur  le  fils' perfécutent  le 

père. 

On  diroit  bien  ,  dans  U  fils  ferfecu^ 

tent  le  père ,  fi  l'on  vouloit  dire  qu'ils 

font  fouffrir  lé  fils  à  càufe  du  père , 

&  à  fa  place.  Mais  ce  n'efl  pas  de 

quoi  il  s*agit  eri  cette  ^ccafion,  Ra- 

xine  l'entend  ici  dans  le  fens  de  Pour-^ 

fuivre ,  comme  le  vers  précédent  ,1e. 

prouve» 
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j       Ce  n'en  pas  les  Troyens ,  c'eft  Heâor  qu'on 
I  pourfiiit. 

î      Oui  ,  les  Grecs  fur  le  fil,  perl^Gutehtle 

!  P^ry^b/f.r  en  ce  fens-là ,  eft  ufle  ef- 
pece  de  Latmifme  ;  &  Pcrficmer  fur,. 
feit  une  phrafe  encore  plus  barbare* 

I.  4.  2- 

.  Un  efpoïr  Ci  cbarmant  meferoiVa  permis  î 
Pyrrhus  veut  dire  :  M* fermai  per^ 
mr  de  cr^tre  ^lu  'oous  me  cherchez.? 
Amfi  c  eft  fur  le  prient  que  tombé 
^  "??!  î  'ff^'  Autrefois  nos  Poètes 
ne  taifoient  aucune  difficulté  del'em- 
ployer  comme  fynonyme  à'Uée ,  ««,, 
fi'  rfentmem.    Mais   il  me.fenfble 
qo  aujourd'hui  on  ne  1  oferoit   plu» 
dire  <ju  en  parlant  de  chofes  qui  foM 
à  venir.      - 

,  X  4.  log. 

W«u ,  mes  vaux  ont  trop  loinponlTé  leur 
Violence ,  

Pour  ne  plus  s'arèer  que  ékns  Vih&fT^ 
rence. 

On  voit  bien  la  peBfëe  de  l'Auteur, 


y' 


■/ 


rewe  :  fî  cependant ,  S'arrêter  dont 
r indifférence^ ,  fignifie  aflTez  tfcrement. 
Se  réauire  à  être  indifférent. 

IL  3.  6. 

Il  n'attend  qu'un  prétexte  à  réloîgner  dor 

On  retrouve  ,  Prétexte  à,  dans  Bri- 
tannicus ,  Afte  I,  Se.  2.  vers  1 3p.  Je 
doute  un  peu  de  cette  exprdffîon.  Aa 
moins  eft-il  certain  que,  Prétexte  pour^^ 
feroit  infiniment  mieux. 

III.  3.   16. 
N*aVQns-nous  d'entretien  jijue  celui  de  fes    i 
pleurs  f  i 

li  y  à  là  ,  fî  je  ne  rme  trompe ,  queU  1 
{jue  cbofe  d^ôbfçqr.  Car  la  première 
idée  que  nous  qfft^  l\ntretien  de  fef 
fleur  f ,  c'eft  ,  P  entretien  tjue  fos  pleurs 
0tt  avec  fioHS.  Au  lieu  que  Racine 
veut  dire  :  N'avons-nous  pour  fujet  » 
pour  gàtiére  d'entretien  ,  que  fés 
pleurs  r 

HL  <S-  ïS. 

$àns  efpotf  de  pardon^  m'avèz-VQus  con- 
damnée? 

Voilà  ce  .qui  s'appelle  un^^  phrafe 
loucbe.  Sans  efpoir  de  pardon  ,  reg^r^e 
Andromaqge:  &^  TStavexrvou^  condam^ 
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^ee,  regarde  Pyfrhus.  Il  falloît,  Sa^f 
ejpoir  de  vardon  mç  vois-je  condamnée^ 
afin  que  la  phrafe  entière  tombât  fur 
Andromaque:  on  ,  M'avez^-vous  con- 
damnée fam  me  laifer  aucun  efpoir  de 
-pardon,  afin  qu'elle  ne  tombât  que 
fur  Pyrrhus, 

IV.  5.  68.  ^ 

Mais^ependant ,  ce  jour  il  ^poufe  Andro- 
'    maque. 

Je  n€  blâme  point  ici ,  «>^r,  parce 
que  le  vers  précédent  le  juftifie  : 
Cette  nuit  je  vous  fers  ^  cette  nuit  je  Tat- 
taque. 

II  y  a  une  relation  fi  marquée  entre 
cette  nuit.  Se  ce  jour ,  que  l'un  peut 
bien  amener  l'autre.  Mais ,  «  j«.«r , 
«lis  abfolument,»  me  fait  quelque  pei- 
ne dans  Bérénice ,  Aâe  V,  Scéoe 
aerniére>,  vers  Cf.  " 

J'aimois,,  Scigjieur  ,  j*aîmois  ,  je  vouloir 

être  aimée.         . 
Ce  jour^  je  l'aTofirai ,  je  me  fuis  alarmée/ 

_  U^  ej^mple  me  rendra  plus  clair.' 
On  dit  bien ,  Cette  nuit  je  fan ,  &  mê- 
me on  ne  fanroit  le  dire  autrement. 
.Mais  on  ne  dit  pas  ,  Ce  jour  je  part,  en 
;^ar Jant  <hj  jour  prient  ;  on  dit ,  *»** 

-  jourd'hui 


r 
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-  jourd'huijc  pars.  Et  fi  Ion  parle  d'un 
autie  jour ,  foit  palTc  ,  foit  à  venir , 
îlfautle  défîgnerpar  une  ëpithète,  ou 
par  une  particule.  Ce  même  jour  il 
mlarrivatel  accident.  Ce-  jour-lk  firai 
■À  ycrfmllei.  Ainfî  ^  quoiqu'on  difç 
adverb^ement ,  cemkuit ,  ce  matin  , 
ctfoir  ,  on  ne  dit  pas  de  même,  ce  jour;. 
parce  qn'aujourttbui ,  puY  adverbe, 
r  a  exclus  du  langage  ordinaire* 

IV.  y.  pi. 

Je  t*aîmoîs  înconftaiît  :   qu*aurois  -  je  fait 
fidclc?  / 

Voilà ,  de  toutes  les  ellipfes  que 
Racine  s'eft  permifes ,  la  plus  forte  ôc 
la  moins  autorifée  par  l'ufage.  Mais  , 
avanHque  de  la  condamner ,  il  y  a 
trois  réflexions  à  faire. 

i^.  Souvent ,  cSc  prefque  toujours, 
la  Poçfie  demande  un  ftyle  plus  ferré 
que  la  profe;  car  fi  la  penfée  ne  foufFre 
pas  qu  on  fafle  deux  vers,  il  faut  trou- 
ver le  fecret  de  dire  tout  en  un  feul. 

2"^.  Ce  qui  rend  PEllipfe ,  non-feu- 
lement excufable  ,  mais  dîgne  même 
•de  louange,  c'eft  lorfqu'il  s'agit,  com- 
me ici ,   de  renfermer  beaucoup  de  - 
fens  en  peu  de  f)aroles  :  &  fur-tout , 

c      V 
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la 

clans 
mdrpit  pouvoir  c}ir:e^plus 
de  chofcs,  qu'elle  n'^çule  de  fyU 
ïabes. 

3^11  y  a  cÏ€5  cççt^s  fajjtçs  ,  que 
le  meilleur  écriy^ix  èjf^uî;jteLire  par  né^ 
gligençe  ,  ou  même  ikns  s'en  apercer 
voi^r  mais  une  ellipfe ,  telle  que  ceUe-- 
ci  >  quaja^ij[n  grand  maître  remploie , 
c'efl  voiontair^inent  ^  &  après  y  avoir 
bien  pçnjC^ 

Je  conclus  de-là ,  que  d^  pareilles 
hardieffes  ne.  tirent  pomt;  à  confé^ 
^quence  pour  des  écrivains  du  com^ 
mun  :  Ôç  j'ajoute  ,  qu'un  Critique , 
s'il  coh^aînflie  abfolume^t  cç  qu'uii 
grand  maître  a,  écrist  avec  mûre  té&or* 
xiou ,  fe  fçitt  plus  de  courage  que  Jq^ 
n^enai. 

y.i.  p. 

.!»•••  •  •  .  •  Ah  !  devant  ^u*U  expire* 
Auttefçiis  ççs  deupc  pcépofîtions , 
!^vant  y  §c  Dcvanf  y^ouv<>ifin%(i} Je 
,  na^ttre  TuAe  pour  l'ajjdrç.  A^jPHfd^hui 
i'ufage  eft  qu'oaksdjyÈnçpe^foiteo 

à 

I 
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v^rs ,  Ibit  en  profe.  Avant  efl;  relatif  j 
au  Temps  :  avant  votre  départ ,  avant 
que  vous j/arjkz..  Mais  Devant  eft  rëla-»  . 
tif  au  iMXi  :  /^i  ^^W  devant  le  Roi, 
vous  pajfemz  d^vAnt  ma^orte^  AjQutoiWf , 
quç  De^am  ne  fauroit  être  itiivi  d^unt  l 
Que.  Par  conféqueat  ilya>ielQn  Pu- 
(âge  prélent ,  double  faute  «ians  iî^r^  i 
i;^;?/  ^/i'i/.  Je  dis,  félon  Pufage  préfentj 
car  il  ne  £mt  pas  faire  un  crime  à  Ra-- 
cine  d'avoir  quelquefois  ufé  d'expref- 
fions^qui  n'étoient  pas  encore  vieilles 
de  fbn:  teiTips^  _  | 

V.  2.  26^^  '  \ 

Phénix  ,niéme  en  répond ,  qui  Ta  conduis  j 
Dans  4in  Fort  éloigné   du  Temple  &  dii  \ 

On^ne;fauroit  être  trop  réfervë4 
faire  des  Règles  générales:  &  cela 
me  regarde  plus  aue  perfonne.  -  Mais 
pourtant  ^  notre  oyntaxe  ne  fe  fer^ 
p^l^ute  îëule.  Yaugqlas  ne  Pa  pas 
éomfée  >  à  beaucoup  près.  Quant  à 
Mënftge  ,  &  ^vî  P.  JBouhours ,  ils  ne 
confult'ent  guère  que  Tufa^e ,  &  rar 
rement  ils  remontent  aux  principes.  IJ 

/eroit  donc  à  iguh^tet  c^^  cbfigu^ 
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particulier ,  à  mefure  qu'il  croit  avoir 
découvert  unç  Règle  nouvelle  ,  eût 
le  courage  de  la  propofer,  ^fin  qu'elle 
fut  examinée  à  loifîr.  J'appelle  Règles 
,  nouvelle f ,  celles  qiii  ne  le  trouvent 
pas  encore  dans  nos  Grammairiens. 

Telle  eft  la  Rçgle  fondamentale , 
i^ut  je  propcfe  en  cçs  termes.  Quand 
le  pronom  relatif  C  Qui ,  eji  afi  nomina^, 
tffy  il  nefa^roit'itrefeparédufuhfiannff 
éWjjuel  il  fi  rapporte^ 
'  Je  dis ,  ^Md  il  eft  au  nominatif 
CariWe  peut  dans  Ifes  cas  oUîques  ^ 
mais  feulement  par  une  prcpbfîtion^ 
bu^par  un  article  r  comme ,  la  vcf-- 
Jonneponvauije,  m^intçrejfe ,  la  ptrfonnf 
dequil'ohvous^ditdupien. 

AHPégard  des  phrafcs  ohQm  forme 
une  répétition  :  par  exemple ,  Un  au^ 
tenr ,  qui  efi  finfé^  (^xfcài^^nfÀ  ^m^ 
rue ,  qui  médité  bien  fin  fuj et ,  qui  tra-- 
nf aille  a  Idfir ,  qui  çmfultefis  an^is  ,  eJi 
frefaue  sur  4h  fifcçh.  Tous  ces  j^ 
par  le  moyen  du  premier  i  touchent 
immédiatement  leur  fubftantif  »  &  par 
oinfëquent ,  il  n'y  a  rien  làr  que  de 
Conforme  à  I^  Règle  générale. 
'    JPréfçntçmeiit  j  on  voit  en  quoi  Con« 
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fifte  la  faute  que  je  reprens  dans  ce 
vers ,  Phénix  même  en  repond ,  qui  &c.     '' 
Il  y  a  une  ïepàration  totale  entre  le 
Qui ,  &  ion  iubftantif. 

Aurefte,  aiioîque  ce  ^f  ne  puîflîf 
être  jfeparé  de  fon  fubfîaintif ,  cela 
n'epipêche  pas  qu'il  ne  rentre,  pac 
rapport  au  verbfe  dont  il  cft  ITuivi ,  dans 
tous  les  dnioits  des  autres  nominatifs  : 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  peut ,  iSf^avec  grâ- 
ce ,  êtré^fëparé  de  (on  verbe,  non-t 
feulement  par  de  fimplés  àppofîtions, 
maïs  par  des  phrafes  entières  ^  dont 
le  fens  e(t  fuipendu.  Tous  nos  bons 
Auteuft  en  fwmiiïènt  des  exem^legf 
ians  fin.  Je  me  borne  à  celui-ci ,  tiré 
d'Athalie,  IV- j.yd/  :      | 

Ne  defcendcz-Yous^pas  de  ces  fameux  Le-;      • 

Qui ,  lor(qu'au  Dieu  du  Nîl  le  volage  li?!     ^ 
racl  ^  ^ 

Rendit  dans  le  de(êrtun  culte  criminel.» 
I)eleiir$  plus  chers  parens  faîntement  ho-'^  ^ 

micides  ^                 ^                      ^  ■  ''■ 
Cohiaorérenç  leurs  mains  Jans  le  (angdes 

'••  ^-perfid^sT     ^       y               "   ^     ".  ^  J 

Tout  ce  que  je  yiens  d'expliquer ,  i  ^ 

fe.prouve  parce  fe\jl exemple.  .^«i>  '  ! 
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touche  immédiatement  fotiHfufcftantlf, 
Liruites  :  mais  il  eft  féparé  de  fôn  ver- 
jbe,  iJonfacrérem  y  p^unephrafë  fuf- 
pçndue ,  Lorfqttau  Oteti  du  Nil  le  i><?- 
ta^  IJraiî  rendit  dam  h  dejèn  tiiicttlu 
érmml  s  &  par  une  âppofitian ,  JD^ 
hurspluf  chers  fortns  fatntemtnt  homi" 
tfdcf.  Rien  de  plus  régulier  :  &  Ja 
\   clarté  naît  de  la  régulante. 

I   Mah  S  ft  tîraîift,  ^t-il  ,  fbî-méme  plu^ 

Racine  parle  encôrfr^fe^êmé  daw 
la  dwniére  Scène  de  cette  Tragédie. 

•  .  .  .  Quels  ferpens  traîne- t-elle  après  foîf 

a  Dans  Britannicus ,  V.  6\  58. 
^Ta  fureuri  s'irritanc  foi  -  tnéme  daxis  (bd 
"^       trours. 

Et  dans  Phèdre,  IL  y,  j'p.  '     -^ 

Ghatmant ,  jeune ,  traînaînt  tous  les  cœur$ 
après  loi. . 

Je  ^oîs  Que  c'eft  mal  parler  :  foi  i 
icfohmemtjùe  pouvant  fe  mettfe  qu*a- 
^c  Pindéfini ,  lorfau'il  s'agit  dès  per- 
lonaes  ,  6u  des  chofes  pprfonifiées. 
Mais  comme  la  aùéflion  eft  un  peu 
cbfcure ,  je  vais  la  débrouiller ,  fi  je 
puis  i  Se  pour  ceU  il  faut  aeufer  plus^ 
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,  »È  GëaMmAiîié.  jt 
avant  que,  Vaugelas ,  &  que  le .  P* 
Bouhours  ,  ^uî  nous  ont  donné  cha-^ 
culn  deux  Remarques  fur  ce  fujét.   ^  * 

On  peut -confidérer  le  prononr  i'e^rV 
è'oinméYe  rapportant ,  ï«.  -à  des  per- 

fonnes  ;  i"^,  à  des  '  chofesi  ;  3^.  à  un 

fîngulîer  ;  4<>.  à  un  pluriel. 

Premiëremiént  donc,  en  partant  des 
I)terfGrrnes  ,  on  xikfii,  Se  fii-^ême  ^ 
quand  le  nomttatîf  brëïfelitè  iiii  fëhâ 
Vague  &  mddfinK^//f  fïrn  4^- 
'(f^hûenft  àjhi.  Un  ntmt  ^uire  parler 
âep.  On  aUke  à  fi  tf&jhïfer  fùi-in^. 
Hors  de-B  i  6c  toutes  fes  fois  que 
Ite  nominatif  préfenteiîn  fens  d^er- 
ttméi  cbthihie  dans  ks  ti^ois  vêts  de 
Racine,  ilfeut  dire  firi,  tlle ,  tm-mi""^^ 
fftt  y  elté  tkêkk:  R^glé  gérrérale  ,  & 
qif  on  dénlomre  ainîi. 

Qu'elî-ce  qtre  Sri  ?  G^eft  un  pro- 
nbtîi^  dont  l^  nbrtiinatif  eft,  Ow ,  com- 
M  l'^itês-biën  prouvé  (i)  IVL  TAb-i 
M  Régnier.  Or  il  eft  certaid  qu^un 
mot  ne  peut  changer  dô  nature ,  pour 
être  daiis  fès  cas  ^blîriués.  Ûfi  étant 
donc  ùii^rôtooto  coUeftîf  êc  ïàMini, 

(0  Gram&iàjié,  pâjgc  ici.  &  ftjifàntes.  ' 
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f  îl  s^ejîfuît  de-là  que  fon  génitif  &  fon 
î  sibhùS  de  fat  y  ion  dmiàfoil  6c  fon 
1  accufatifj^i,  doivent  fe  rapportera 
\  un  nom  coUeftif  &  indéfini^  &- par 
\  çonfëquent  ne  peuvent  fe  rapporter  à 
l  une  perfbnne  en  particul^r. 
\  J^ai  voulu  mettre  ce  principe  dans 
1  tout  fon  jour ,  afin^'qu'on  ne  fût  point 
i  ébloui  par  diveirs  exemples,  qui  pa-* 
j  roifïent  autorifer  le  contraire  ,  &  qu^ 
1  le  P.  Bouhours  a  tirez  de  nos,  pieil- 
!  leurs  écrivains»  Car  enfin,  dans  les 
i  oueuions  obfcures  ,  on  n'éclaircit 
j  nen  par  des  exemples;  Tout  devien- 
I  d^it  arbitraire,  pu  peu  s'en  faut ,  fi 
j  Ton  n'argumentait  dans  la  GtatiMnai- 
I  relFrançoiie  ,  quQ,par  a^oritez. 
f  .  2\;$ai  5  quand  il  ie  rapporte  aux, 
^  choies ,  peut  /e  mettre ,  non  (eule-^ 
rment  avecl'indéfîni , mais  avec  le  dé- 
I  fini  ,&  il  confient  à  tous  les  genres. 
!  La  vertu  eji  aimable  de  foi»  porte  jh  n\ 
\  cpmpenfe  avec  foi.  Ce  r^mèae  t fi  von  dc^ 
I  foi ,  quoiqu'il  pous  ait  incommodé.^ 
3o  Soi ,  rapporte  à  un  fingulîer ,  ne 
renferme  aucune  diâficulté,  qui  ne 
foit  réfolue  par  ce  qui  vient  d'être 
dit.  Car  i^w  eft  un  fingulier.  . 
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4^.  Peut-il  fe  rapporter  à  un  pluriel  ? 
Tout  le  fnondé^  convient  que  non  , 
s'il  s'agit  des  perfonnes.  On  ne  dit 
qu^eux  \  ou  elles.  Mais  à  Tégard  des 
chofes  ,  les  avis  font  partagez.  Vau- 

Îjelas  (i)  propofe  trois  manières  de 
'employer.  Ces  chofes  font  indifférentes 
de  foi.  Ces  chofes  de  foi  font  indifféren- 
tes. De  foi  ces  chofes  font^indifferentes. 
Il  ne  condamne  que  la  première  de 
ces  trois  phrafes  ,  n^approuvant  pas 
que  Pon  mette  Je  foi  après  Padjeâif. 
Mais  FAcadèmic  dans  fes  Obferva- 
tions  fur  Vaugelas,  n'admet  que  la 
dernière  de  ces  trois  phrâfes  ,  &  re- 
jette également  Jes  deux  autres.  Pour 
moi.  Il  je  n'ètois  retenu  par  le  ref- 
ped  que  j^  doisà  TAcadèmie ,  je  n'en 
recevrois  aucune  des  trois;  ètnnt  bien 
perfuadè  que  Soi ,  qui  ell:  un  fingu- 
Eer  y  ne  peut  règuliéren?ent  fe  conf» 
tjruire  av^c  un  pluriel. 

pour  tous  mes.  ennemis  je  déclare  les  fien?; 

Tous  cGi'-Wdé  trop  ,  ce  me  femble , 

ou  du  moins  il  eft  mal  placé.  JPonr^ 
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j^i)  Dans  fa  Remarque  CLXXI, 
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mes  ennemis ]e  déclare  tous  leijiens^  lîift 
paroîtroît  plus  nàtufeL 

Gxace  aux  Dîexix  J  ttidii  iriàllietil:  jmïe  moi^ 
ïèlpérànce*       ^     '  ;    ^         ' 

R?j|dîie  aVôît  iat?^  Hôtitç  èh  vi;i* 
<ies  paroles  de  Didondânà  Virgile  i 
tîunc  ego  fi  poiui  tantumjperare  dèlo^ 
rem.  Quititilién  (i)  tl'eft  pas  content 
de  cette  atprefEôil  i  qui  pourtant  ife^ 
lit  encore  dans  tïiiaùtitèïïârdit  0i)  dîe^ 
PEnëïdeJ  II  ne  Fa  coniifeiàéé'  Vraî*' 
femblabtemént ,  x^ue  conirtfe  èxïp  fef- 
tfe  pour  convenir  à  un  Ôfàteui*.  Quôî 
mril  eit  fbit ,  permettons  aide  fmc^ 
fophèstlé  làtfôtivèr  itt^^  ptiË^ 
qu^e^l^éipéitiiCé  ttè;ï^ 
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pûix  é'inâvAj^t^cepù'ùf  nous  ,    qtii 
croyons  femir  iqtïév  tes  /Ortes  de  har- 
dieffes  font  un  ittettéMletïixIîflfet  èîttér 
la  Ppëije,  lort^o'ÊÎléC  font  placées 
àpropôs,  &  dé  lôîiï  I  lôiîu  • 
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Quoique  dan^  toùteà  lès  éditions! 
que  j'ai  tetiues  de  Racine ,  cette 
Comëdie  nfe  ibit  pkcée  qu'après  Brî- 
jtanni<::^.s ,  ou  même  âprJs  Bérénice  i 
Il  eft  cèft^  qu'elle  a  précédé  ces 
deux  Tragédies  ,  &  qrâ'éue  iut  jouée 
latitênreaiinée  c^^^  c'eft- 

i*drre ,  eh  16^.  Je  fais  Cette  petite 
bbferyatîon ,  parce  que  la  date  pré- 
ofe  d'un  Ouvrage  n'eft  pas  inutile 
bôur  des  Critiques ,  qui  cherchent  de 
tronne  foi  à  s^inftruire.  Pair-là  nous 
voyons  comment  utt  Auteur  s'èft  for- 
lifîé  peu  à  peu  ;  de  quelles  feutes  il 
è'dl  corrigé;  quelles  font ,  au  con- 
traire ,  cefies  qu'il  n'a  point  çônnuesjr 
&  dans  lefqueues  il  a  vieilli. 

j4Hè  I.  Se.  I .  yers  i^. 
Il  y  feroît  couché  fans  manger  &  fans  boire; 
IlyfiroU  crache,  n'eft  pas  François , 
pour  *  fîgnifier  ,  D  y  auroit  palTé  la 
nuit.  On  dit  en  des  lens  très-différens. 
Coucher ,  ôc  Se  coucher.  Le  premier  eft 
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V  tantôt  aftif ,  tantôt  neutre ,  &  prend 
toujoufs  ^auxiliaire  Avoir.  Le  i^ 
Cond  eft  réciproque ,  ou  neutre-pai^ 
fîf ,  &  prend  ^auxiliaire  Etre.  Cela 
ëtat)t  marqué  dansjious  les  Diftionr- 
naires ,  je  ne  m'y  arrête  pas. 

^  ;  ;  •  «  .  Ho,  Monfieur , |ë vous tîem' 
^  Autrefois,  comme  on  Iç  peut  voir 
dans  la  Gramrtiaire  de  R.  Éftienne  > 
lés  premières  pérforines  des  vtrtes  , 
au  fîngulîer  ,  ne  prenoient  poîiit  d'x 
à  la  fin.  On  refervoit  cette  lettre  pour 
les  fecotîdes  perfbnnés ,  &  on  mettoit 
un  T  aux  troiiïémes,  Par-là ,  chaque 
perfônne  ayant' fa  lettre  caraÔérifti- 
^ùe ,  nos  conjugaifons  étoient  plu^ 
règuliëres.  Car  ne  Croyons  pas  que 
lîotreLangue  foit  Pouvragede  Figno- 
fance ,  ou  du  hafard.  Elle  a  fes  prin* 
cipés, ,  &  qui  font  très^uniformes , 
des  le  ténips  de  François  I.  A  la  vé- 
rité ,  l'ui^e  depuis  deuxfîécles  a.in- 
troduit  divers  chângemens ,  dont  plu- 
sieurs ne  vâlentpeut-être  pas  ce  qu^ils 
nous  ont  fait  perdre.  Mais,  que  la  rai- 
fon  ou  le  caprice  les  ait  diftéz  ,  ils 
n'en  font  pas  moins   une  loi  pour 
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nous  ,    du  moment  que  Tufagç  nous 
condamne  à  les  recevoir. 

Tel  eft  le  changement  (  i  )  d'ortho^ 
graphe  aux  premières  perfonnes  des 
verbes.  I? 'abord  les  Ppetes  s'enhar- 
dirent à  y  mettre  une  s  ,  afin  d'éviter 
la  fréquente  cacophonie  qu'elles  au- 
roient  faite  fans  Cela  devant  l^s  mots 

2 ui  commencent  par  une  voyelle, 
lomme  ils  n'avoiént  rien  de  fembla- 
ble  à  craindre  des  verbes  qui  finiflent 
par  un  j^  muet ,  parce  q\ie  ceux-là 
s'élident ,  ce  font  les  feuls  qu'ilsT  ont 
iaiifez  fans  j*.  Et  infenfiblement  l'u- 
fage  des  Poètes  efl  devenu  fi  général, 
qu'enfin  l'omiflîon  de  Vs  aux  premier 
res  perfonnes  des  veribps  qui  nniflfent 
par  une  cônfonne ,  ou  par  foute  aytce 
voyelle  <jue  l'^tauet,  aété  regardée 
comme  une  négligence  dans  la  profe, 
&  comme  une  licence  dans  Jie  verç. 
Racine  n'en  fournit  que  deux  exem- 
ples r  celui  qui  a  dortné  lieu  à  cette 
Remarque;  Se  Paptre  dans  Bajazet, 
IL  3.  8,  où  il  fait  rimer ,  y^  ww/ M 
4^ern  j  avecprw»  wtrçfarfû 

;  .    -        .     ■  '        ''   •  .         ■  •     ,  \ 
(0  Voyez  Yaugclas  ,  Rem.  CXXX VI, 


X 


t 
i 


^58  Remarques 

I.  y.  ay. 

Elle  voit  diflîpèr  f^  jeunèfle  en  regrets , 
Mon  amour  en  fiimée,  &  fon  bien  en  procès. 

Voyons  fi  ZUjIjpcr  peut  éffalement 
convenir  à  fes  trois  fvibftantife.  Qu'un 
père  d^pe  en  procès  le  bien  de  fa  fille  , 
Cela.eft  clair.  Mais ,  qu'il  diffipefajeU'' 
nejfe  en  rerreti ,  je  nej'entends  pas  fi 
bien:  A  rég^d  du  troifîéme  ,  pour 
mieux  comprendre  qu'il  ne  fait  pas 
un  fens  juûp ,  mettons-le  à  la  féconde 
perfonne ,  «Se  fuppofons  que-Léandre 
dife  au  père  d'Ifabeile,  Vous.àfipex, 
won  amour  enfumée.  Aflûrément  Léan- 
dren'auroitpu  tenir  ce  langage.  Car 
il  aime  toujours  .  8c  un.  autre  n*a  jpa^ 
Ij  pouvoir  de  faire  que  .fon  araourT^ 
mjme  en  fomée.  Je  me  fers  du  neutrç 
pàflîf  ,7?  diifipe ,  parce  qu'en  effet  l'at;- 
tif  n'eft  pas  ici  ce  qu'il  faut. 

II.  3.  i/.     ' 
Commentîc'eft  Hn'exploit  que  ma  fille  lifoit. 
.Pour  la  rime ,  il  feut  prononcer  lu' 
fotty  comme  «Ay/^i/,  par  oit  fiait  le 
vers  précédent.  Vaugelas  (i)  nous 

(  I  )  Remarque  CX  ,  où  il  examine  Shtani 
U  diphtottgut  m  doit  itrtfrhoncit  cempjf  tll$ 
.  fjiterfte^m  kiett^  t»  Ai, 
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apprend/ que  les  gens  de  Palais  pro- 
nonçeient  encore  dç  fon  temps  à 
fUine  bouche  la  diphtongue  OI  :  <Sç 
cette  coutvime>  fans  doute  ,  s'étoit 
çpafçrYée  'p^^à'm  temps  de  Racine , 
(du  iBiOijriô  painai  les  vieux  Procureurs. 
à^Ç\  (r^vk  k  4^ffein  >  <5fe  9tvec  grâce  > 
xju'il  fait  paileç  dje  cette  forte  Chic^^ 
jaeeu ,  plaideur  de  profeflîon. 

Va ,  )^  t'achèterai  le  Praticien  François. 
JMai^  dijintriç>.  Une  faut  p^s  déchirer  les  ex- 
plpits^ 

Je  îie  fais  fî  Praticien  ne/eroit  pas 
inieui^  de  qijatre  fyUabes.  A  cet  égard, 
Jçs  Poètes  doivent  être  juges  en  leur 
propre  çaijife*  Mais  çxaiïiinons  s^il  eft 
jufte  de  lés  trpubjbrd^tns  U  ppfl^i^^ 
oi^^fotit  dç  tmer,  co0>jne  f^t  ici 
J^^fimf  François ,  ^m^q  exploits. 

y^çchofeafiTez  fîogvJiére,  &  qui, 
pe^t^êtie ,  ne  fç  trouve  q^e  dans  nor 
ire  Langw  >  c'eft  qu§  nous  ^yoii^ 
dev^x  maniâmes  do  pf  oiioncer  ;  Pu|>e 
pour  la  eonverfation ,  Pautre  pour  la 
déekmatipn.  Celle  -  ci  donne  de  b 
forcç  &ç  du  poids  aux  p^roks ,  &  laiffe 

à  chîi<^ug  fylJ^bç  l'éçndwf  qu'dle 
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peut  comporter  :  au  lieu  que  celle-là  ; 
pour  être  coulante  &  légère ,  adoucit 
certaines  diphtongues  ,  &  fiipprime 
dès  lettres  finales.  Voilà  ,  dit  rAbbé 
(i)  Xallemant,  ce  qui  eft  caufe  que 
peu  de  perfonnes  favent  bien  lire  de$ 
vers ,  faute  de  favoir  cette  diflPérence 
fje  prononciation.  Car  les  vers  doi- 
vent toujours  être  prononcez  comme 
en  déclamant.  Aiitfî  laProfe,  conti- 
nue cet  Auteur  ,  adoucit  la  pronon- . 
dation  à  beaucoup  de  mots  :  comme 
crobe  ,  qu'elle  prononce  craire^  le^ 
François  ,  qu'elle  prononce  Françdr. 
Mais  la  Poçiîè,  quand  elle  veyt  ri- 
mer, rétablil  la  véritable  prononcia- 
tion ,  &  ditrrwr^ ,  depiême  qne^ltnre^ 
Franfois  y  cqrùîrit  loix. 

Ajoutons  que  cette  prononciation 
foûteriue ,  regarde  auffi  les  prateurs. 


wuv;  X' ian\^vncyjmvam  i  avis ae la  Lom^ 
fagniC  Thoinas  Corneille  (3)  veut 

(  I  )  Remarques  &  Décifions  de  rAcad^mlc 
JFrançoifc,recucillies  par  M.  L.  T.  pagj:  ïo8, 

M  Note  fiir  Vaugelaç ,  Remarque  CX. 
'■    (j)  Note  fur  Vaugclas ,  Rcjn.  CCCCXIIL 
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auflî  gu'en  parlant  publiquement ,  on 
dife  Us  Fra^foîf.  Je  me  fouviens  dV 
voir  entendu  prononcer  ainfî  le  P.  de 
la  Rue ,  qui  étoit  Parifîen:  &  chacun 
lait  que  le5  ^Sermons  de  ce  fameux 
Prédicateur  tîroiênt  de  fa  prononcia* 
tîon  une  partie  de  leur  mérite.  Pour* 
quoi  chercher  d'anciens  exemples , 
puifque  M.  PEvêque  de  Mirepoix  , 
dont  l'éloquence  s'ell  fait  û  long*. 
temps  admireri  dans  les  meilleures 
Chaires  de  Paris ,  &  à  la  Cour ,  yient 
encore  de  fuivre  Tufage  de  tpos  pères, 
lorfqu'il  a  été  reçu  à  PAçadémie  ? 
Peut-on  mieux  faire  que  de  s'en  tenir 
là-deffus  à  la  pratique  des  Orateurs 
confommez  dans  leur  Art,  &  qui  ont 
lenti  combien  une  prononciation  effé- 
minée feroit  perdre  de  force  &  de 
grâce  au  dlfcours  ? 

Je  conviens  donc  de  ce  principe  , 
Que.  Tufage  eft  un  maître  abfolu^ 
Mais  ce  prmape  même  nous  oblige 
dans  le  vers  à  prononcer  Françou  corn- 
m^Mx  y  puifqu'ildéfend  de  confondre 
Tufage  de  la  umple  converfation,  avec 
Tufage  de  la  Chaire  ,  du  Barreau,  & 
du  Théâtre. 
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ÎL  6.  15. 

;Oh  ne  veut  pas  rien  faite  ici  qui  vous  de- 
.plaîfe. 

Voilà  prédfément  le  cas  pour  le- 
quel ces  deux  Savantes  de  Molière 
vouloient  que  leur  fervante  fût  chaf^ 
lee.     .  j/ 

•  Mé  bien ,  ne  voilà  pas  encore  de  fon  ftyle  ? 
iiè  fervent  f  au  de  rien. 

O  éervelle  indocile  ? 
Faut-il  qu'avec  les  foins  qu'on  prend  incet 
femmentV 

On  ne  te  puîlTe  apprendre  à  parler  congru- 
ment  ? 

t>ep4i,  ttûs  avec  Hm ,  tu  fkis  la  récidive , 
Et  c'éft ,  coftiôie  on  t*a  dît ,  tropd*une  né- 
:       gativé. 

Radne  n'a  ufé  de  ce  barbarifrae  que 
pour  faifferire  :  <&pcut-  être  auroit- 
d  encore  miietix  fait  deVcn  pdfer. 

H.  rj,  d.      ; 

Tu  prétens  Mte  kï  dfe  ihoî  ce  qtl?  té  plaît. 

A  la  rigueur,  où  ne  lâuroit  bla- 
^tr  (i)  cette  phrafe.  Ce  qui  u  fiait ^  ^ 

(0  Voyez  Vaugclas;  Rcmàfijue  iV/ 
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car  elle  peut  fîgnifier ,  Ct  qui  eft  con- 
formé à  ton  goût.  Mais  û  rpn  a  vou- 
lu dire ,  ,Ce  qui  eft  conforrtie^  ta  vo- 
lonté, il  Mlok  ,  Tu  pr€iens  faire  ici 
de  moi  ce  qu'il  te  fiait. 

IL   Ij,    22. 

Condamnez-le  (i)  a  ramèncfe ,  ou  s'il  le 
cafle,  au  fouet*      -, 

Voilà  le  feul  exemple  qui  refte  dans 
tout  Racine,  d'un  le ,  pronom  relatif, 
mis  après  fon  verbe ,  &  devant  un 
mot  qui  commence  par  une  voyelle, 
CùndamnezAt  i  l^aniende.  Encore  faut- 
il  obferver  que  cela  fe  trouve  dans 
une  Comédk/Mais'  dans  les  premier 
reséditioits  d^  fa  Tiiébaïde  &  de  fon 
Alexandre,  il  y  en  avait  cinq  ou  fîx 
autrë5  exemples,  qu'il  a  tous réfor- 
;  jmez  dans  iks  éditions  fuivantes.  Il  a 
donc  ïenti  que  rélifîon  de  ce  le  blef- 
foit  étrangement  l'oreille  :  &  c'eft  là- 
deflus  qu'eft  fondé  ce  que  j'en  ai  dit 
dans  mon  Traité  de  la  Prûfodie ,  à  la^fin 
du  troifîéme  Article. 

[i]  On  lit  dans  les  dernières  éditions  ; 
Condamnez,  à  V amende  ,  fans  fe.  Je  ne  fais  (i 
cette  corrccSion  vient  de  l'Auteur.  Quoi 
qa il  en  foie  i  tïk^on&iïù%  mz  rcmarqjlc. 
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^  ;         ill.  ^•^2.  : 

C'cft  pour  un  mariages  ^  &  \o^x%  lâurer 

d'abord-  ■   ■  '  •      ":;  i    ^^^'i'X  •'X''''- 
Qw*îl  ne  tient^plus  qu'à  vous  ,  &;  que  tout 
eft  d'accord.  .  \     /.    , 

La  fille  le  veut. bien.  Son  amant  le  refpîre»^ 
Retirer  ,  pris  figurément ,  iîgpifîe  ^ 
Defirer  avec  ardeur,   yom  ne  reffirez, 
(jwe  les-plaijSri  ^^us  né  Veffkèz.  què^l^i 
'  guerr t.  Mais ,  ce^i  pakqît  une  bizar- 
^  rerie  dans  notre  Lanmie ,  il;  ne  fe  dit 
guère  GuWec  (i)  la  négative,  Gàr 
on  ne  airoif  pas,  à  beaucoup  près, 
anfll  4orreétement ,  Fbus  reffirez^  Jef 
fîaifirr  i  v^m  rijpiriz^iagém^c*    ^ 

Pem-^tre  cdat  viéût^  tie  œ^  q 
jf^ir^ ,  ençloyé  fansf  n^toîve  j  a^ 
coramunément  unautre  fens.  loui  ref^ 
fire  ici  U  fién  ^  fîgnifie ,  no%  pas  que 
7'otft  defire  ici  ta  pieté  j  mais  que  Toiu 
ihrmeici  der  marques  de  piétés     „  .  . 

Par  cettetàifon  >il  eft  évident  r  que 
Texpreifion  de  RaQne  ,.  Son  amant 
refaire  ce  mariage  j  n^eft  ni  claire ,  ni 
'  correfte.  w;     . 

J'ai  dit  ,  que  de  reftreindre  ce 
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verbe^ ,  pris  en  fon  prer^r  fens  ,  à  la , 
négative  ,  Ne  ufpirèt  que  ,  cela  pa- 
roiflbk  une  efpèce  de  bizarrerie  dans 
notre  fengue.  J'auroîs  du  bien  pluf^ 
tôt  Pàppeler  unç  délicatefTe^,  un<r 
finefle,  qjui'eft  de  nature  à  ne  pou- 
voir fe  trouver  que  dans  une  langue^ 
extrêftiement  cultivée* 

On  a  robligation  à  Laurent  Valla  » 
au  Cardinal  Adrien ,  &  à  d^autres  Cri^ 
tiques  célèbres ,  de  nous  avoir  fait  ob- 
ferver  un  grand  nombre  de  fîneffea 
ferablables  dan$  la  langue  I/atine.  Que 
n'avons-nous  pour  la  notre  le  même., 
zélé  !  Peut-être  qu'à  la  prendra  dans 
Tétat  où  elle  eft  déjà  ,  nous  la  fervi^  ^ 
rions  miepx  eft  nous  appliq:Hant  à 
découvrii:  les  richefle§  qu'elle  poffé-: 
de ,  qu^en  travaillant  à  lui  en  procu-* 
rer  de  nouvelles.  r 
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Du)oùi:$  là  tyrannie  à  d'beureufes  pré- 
mices^        V 

Pavoue  que  Ciétte  Mr^fe  me  ^fe^^^ 
quelque  peine*  Ondit  au  pîôpré^ 
jébel  ûffrit  À  Dim  Us  fr^^'Hi  fis 
troupeaux.  Voxxttok'-onàît^  yLcstràu^^ 
féaux  d^AM  dvpiept  de  belles  prémh, 
ces  ?  Il  me  leifibïe  qti'aiu  figure  on  ii0;  ^ 
ditpas^  tUin  plu^  r  jivib^  des  ffémîm  f 
pour  Avoir  des  èommeiicemi^ii^.  Aiiîfî 
mofi  rcfupujif  tèmbeNïni^Uôrtlen*  fui^ 
àâwAt'i^  joint  avec  frémcés.  Qût  dû 
refte,  la  figure  eft  tarès-beUe  duànd  ^ 
elle  eft  employée  Comme  dan^  Béré- 
nice ,1.  J.  35-  ;  où  il  eft.  dit  que  Rome 
Fait  des  voeux  pour  Titus ,  &  par  des  (acri- 

fices',        ^:-  ;"y:'?  -•';"  '/' 

De  fpn  règne  nai%uit  ccA&çre  1^  prémices; 

Et  là-même,  V.  7.  61. 

Dans  le  temps  que  Titus  attire  tous  fe^ 

vœux  y 
Et  que,  de  vos  vmus,  il  goôteles  prémicicsy 
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*      ï)É  Grammaire; 

-,  :       ■    .      .1.  i.  8^..  r\ 
•  Je  vois  mes^  honneurs  croître ,  &  tombeit 
jndii  crédit.  '*=*"  z'  ' 

Pardonnons  cette  jnVêrfîon  â  ui^ 
Poète  ;  car  la  Goriiramte  du  vers  a  fe^ 
privilèges.  Mais  eh  ^ofe  ,  comftie 
rien  némpêche^d'çtre  réguU^,auffi 
nen  ne  permet  ^e  ne  Têtre  pas.  On 
.diroit,/*  voù  croître  met  hmem-f ,  & 
tomber  motf  crMt  :  ou  ,  Je  vois  mes 
honneurs  croître  ,^  &  mon  criât  tomber, 
r       Vaugelas  a  rq^s  quantité  de  phra- 
Merièra^ables.  toutes  feS  Remarqués 
fohl  remplies  d^importantes  maximes 
fur  le  flylé.  Qui  voudra  dans  fa  jew- 
neflè  ,  apprendre  les  principes  de  no- 
tre Lan^eî'  étudiera  Vaugelas  :  &  ^ 

qjîL^oudrgii^ême  après  une  longue 
^  habitude  à  écrite  ,  pénétrer  enc*e 

«plus  avant  dans  les  myftéres  de  notre 
»  Langue  jétudieirâ  Vaugel^.  --i,  ^ 

La.  40.  ■ 

Je  puis  nnftnuf e  au  moitts  ,  combi«|  fà 

,   cOftfijtence  '    > 

Entré  un  fujet  *  lut  iolt  laiflêr  Je  diftânce; 

On  ne  peut  donner  ici  à  Inftruire , 

que  l'un  de  ces  deux  fens ,  ou  EnÇH- 

jntr.^  tix'Infwmr,  Or  la  phrafé  <te 
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^  Remarques  ^ 

Racine  n'eft  Françoiie,  à  ce  qu'il 
jne  femble  ,  ni  dans  Pun  ,  ni  dans  Tau* 
tre  cas  :  puifqu'il  faudroit  qu^on  pût 
dire ,  Je  fuis  l'ipjirmre  telle  chofe ,  Je 
,  puis  rwjlrùire  que  ,  pour  pouvoir  dirc^ 
Je  fuis  finftruirc  combien ,  Qrc. 

Mais  il  ne  faut  pas  toujours  con- 
clure de  Taftif  au  paflif.  Quoiqu^on 
ne  dife  pas ,  Inftruire  que ,  je  crois  que 
cette  même  conflruÂion  ,  après  le 
participé  pafîîf>  ne  bleflera  perfonne 
dans  les  aeux  exemples  fuiyans.  Bé- 
rénice, I.  3.  13^ 

..,•..•..•/..  Bérénice  eft  înftmîte 
Que  vous  voulez  ici  la  voir  feule  &  fans 
luite. 

.    Athalie,  IV.  3.  24J.- 

Bien-tôt  de  Jczabel  la  fille  meurtrière  • 
Inilruite  que  Joas  voit  encor  la  limiiére. 

IL  (î.  3. 

j^^aîs  parmi  ce  plaîfir ,  quel  chagrin  me  da- 
vore  ? 
Parmi  fe  met  devant  un  pluriel, 
eu  devant  un  mot  coUedif ,  qui  ren- 
ferme équivalemment  plufîeurs  cho- 
fes  partictiliéres.  Vous  a^ez.  mis  de  faux 
étrgent  parmi  dn  boni  F  or  mi  lesvlaifirs 
de  ta  campagne  p  il  y  en  a  de  préférables 
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DE  Grammaisê;  45^ 
0  ceux  de  la  Cour.  Mais  lorfqu'on  dit 
ceplaifir ,  cela  exclud  tout  fens  corn- 
pofé  :  ce  flaifir  eft  réduit  à  l'^jnitë  : 
&  par  conféaùent ,  je  doute  fi ,  ^arm 
Ç£  flaifir ,  eft  bien  exad. 

m.  7.63. 

Pç  mille  autres  fecrçts  j'aurois  compte  ^ 
vousrençlre. 

Quand  nos  verbes  régiflent  un  jfub* 
^antif ,  dont  IVticle  eft  fupprîmé  ,  ils 
doivent  être  fuivis  immédiatement  de, 
cefub%ntif,  comjrpe  fi  Tuti  iSc  l'autre 
ae  comporoient  qu'un  feul  mot.  ^wir 
fmm, .moir chaud > avoir  appétit ,  avoir, 
envie ,  avpir  dejfein ,  avoir  home ,  &Cé 
Donner  ams ,  donner  quittance  ,  donner 
fjorolc ,  fe  dùnncr  carrière ,  &c.  Pren-^, 
dre  garde  i  prendre  jour ,  prendre  patien^ 
ce  y  prendre  médecine  y  é"c.  Faire  çr a-* 
ce  ,  faire  face ,  fai^e  mine ,  faire  nau^ 
jrage,  ^.  Jamais  ces  verbes,  dis-je, 
ne  foufirent  la  tranfppfition  de  leuc 
régime  :  Se  Pon  ne  peut  jamais  rien 
mettre  entre  le  verbe  &  le  régime ,  û 
ce  n'eft  un  pronom ,  Donnezrmoi  pa-- 
rôle  ;  ôuune  particule ,  jiye^rtn  pitiés 
ou  enfin  un  adverbe ,  Donnez,  hardie 
ment  f^^/^»  Je  ne  crois  donc  pas 
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qu^on  puifle  excufer  la  tranfpolîtiof» 
de  Racine ,  J^aurois  compta  à  ^ous 
rendra.  Il  faut  néceflaircmcnt ,  J[aurois 
0  VOUS  rendre  compte^ 

Je  ne  fais  même  ,  fi ,  entre  ces  for^ 
tes  de  verbes  Se  Uur  régime  ,  la  voix 

{>eut  ferepofer  autant  qve  le  demanda 
a  céfure.  On  en  jugera  par  le  vers 
fuivant ,  tiré  de  cette  Tragédie ,  j4Qc 
IV.S^éne  2.  Vers  104, 
Je  vous  ai  demandé  rtifbn  de  tant  d'injures< 

Atiffi  eftK:e  là  le  feul  exemple  que 
tout  R^dne  m^en  air  fi^urni.  Quand 
je  dis  tout  Racine  >  cela  fe  borne  aux. 
dix  Pièces  ,  dont  je  fais  Pexamen. 

IV.  2.  47* 

J'eus  fbiti  de  ^9!ous  nommer /par  un  cou*» 

traira  choix, 
Des  Qouverneurs  ^e  Rome  honcnroit  de  fii 

voix. 
Far  uH  contraire  choix ,  a  quelque 
chofe  de  fauv^e.  Il  faudroit ,  Par  un 
choix  contraire.  Et  pour  mieux  voir  de 
quelle  conféquence  eA  la  fituation  de 
Fadjeftif ,  rapportons  un  aatre  exem^» 
pie ,  tiré  d'Efther ,  II.  7,  5-5  w 

Parlez.  De  vos  defleins  le  fiicccs  eft  certain^ 
^i  ce  fuccès  dé;p^d  d'une  mortqJie  tmxu  . 
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Quand  wwn^/  fîgnifie ,  Qui  «fl  fujet 
à  la  mort ,  il  ne  peut  fe  mettre  qu'a- 
près le  fubftantif.  Durant  cette  via 
mortelle.  Quand  il  précède  le  fubftan- 
tif. il  Çgnifie  Grand  ,  exceffif.  D<f- 
freaux  etoit  Je  mortel  enaemi  du  faux.  Il 
y  a  trais  mortelles  Ikues  tf  ici-la,  " 

Vai^elas  a  fait  une  longue  Remar- 
que ,  qui  a  pour  titre .  De  l'AdleEtif 
devant  ou  après  Ufubflantif,  où  il  dé- 
clare qu'après-avoir  bien  cherché  ,  H 
n'a  point  trouvé  que  Jt'on  puiflè  éta^ 
blir  là-deifiis  aucune  règle ,  ni  qu'il  y! 
ait^n  cek  un  plus  grand  fecret  que 
de  confidter  toreille.  C'eft  un  excel- 
lent avis,  pour  qui  peut  en  profiter,' 
Mais  combien  xle  gens  ont  l'oreitle 
fauÇe  ?  Quand  même  on  l'auroit  juile* 
ne  peut-on  pas  quelquefois  douter  ?  " 

Peut-être  ne  £eroit-il  pas  «npoflîhla 
de  trouver  ces  forties  de  Règles.  Car 
enfin  ,  l'oreille  eft  un  Juge ,  mais  an 
Juge  qui  fuit  des  loix ,  Se  qui  ne  pro-i 
nooiee  que  conformément  à  ces  loix*^ 
On  p€ut  donc  parvenir  à  les  connot- 
tre.  On  peut  donc,  fi  cela  eft,  le» 
pettre  auflî  par  écrit. 

Pour  rédiger  fes  jugemens  -à  c^ 
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égard  ,  il  faudroit  faire  le  dénombre- 
inent  de  tous  nos  adjeftifs ,  &4es  dif- 
tribuer  en  quatre  clafles.  1°.  Ceux  qui 
doivent  toujours  précéder  le  fubflan- 
tîf.  2®.  Cçux  qui  doivent  toujours  le 
fuivre.  3^  Ceux  qui ,  félon  qu'ils  pré- 
cédent; ou  qp'ils  fuivei^t ,  fondent  un 
fens  tout  différent.  4.0.  Ceux  dont  la  ^ 
fitviation  eft  à  notre  choix ,  &  ffe  règle 
fur  ïç  bcfôin  que  nous  avons  de  ren- 
drènotre  phijfiie  >  ou  plus  énergique , 
ovi  pins  ibnore ,  ou  plus  naïve  ;  de 
rompre  un  vers ,  d'éviter  une  confo- 
njince,  &c.  Tout  ceki  éclaîrci  par 
des  exemples ,  feroit  un  volume  :  maisf 
Cjpileliroit? 
^  IV.  2.  6j. 

Mçs  fbîns ,  en  apparence  épargnant  (es  dou« 
leiûrs , 

l>e  (on  Msy  en  mourant .    lui  cachèrent 
les  pleurs, 

A  qui  1^  rapporte  ce  Gérondif,  en 
imottrartt  ?  Eft-ee  à  fonfils ,  ou  à  Im  ? 
Il  faut  bien ,  par  la  force  du  fens ,  que 
ce  foit  à  Tun  ou  à  Pautre.  Et  quand* 
la  phrafe  ne  pécheroit  que  par  cette 
équivoque ,  ne  feroit  ce  pà?  déjà  beau^? 
jKoup  f  mais  il  y  a  plus. 
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Telle  eft  la  nature  de  notre  Giron- 
dif ,  qu'il  fert  à  défigner  une  circort- 
fiance  liée  avCc  le  verbe  qui  le  r^git. 
Vous  me  réfondez,  en  riant  j  Se  par  con- 
féquent  il  ne  peut  fe  rapporter  qu'au 
fubftantif ,  qui  eft  h  noniinatif  de  ce 
verbe ,  ou  qui  lui  tient  lieu  de  no- 
minatif. J'ajoute,  qui  lui  en  tient  lieu, 
parce  qu'en  effet  il  y  a  des  phrafes , 
comme  celle-ci ,  On  ne  voit  guère  les 
hommes  flaif amer  en  mourant^  où  d  a-; 
bord  il  femble  que  le  gérondif  ne  fe 
^'apporte  pas  à  un  nominatif.   Mais 
xr'eft  comme  fi  Ton  difoit ,  On  ne  voit 
guère  aue  les  hommes  plaifantent  en  mour 
tant.  Âinfi  la  Régie  fubfifte  toujours; 
Que  le  gérondif  doit  fe  rapporter  au  fub-^ 
fiantif  ^  quijert  de  nominatif  au  verbe  , 
dont  il  exprime  une  çir confiance.  '  * 

Pour  en  revenir  donc  à  la  phrafede 
Racine,  mettons -la  dans  fon  ordre 
naturel  :  Mes  foins  ^  en  mourant ,  lui  ca^ 
chérent  les  pleurs  d^ fon  fils.  Ôr,  peut-oa 
dire  que  des  foins  faiïent  quelque  cho- 
jfe  en  mourant  ?  Auflî  n*efl-ce  pas  là 
ce  que  TAuteur  nous  a  voulu  dire  : 
mais  la  conftrudion  de   fa  phrafe  le 
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IV.  X  g,. 

Ou  fruit  de  em  de  foi»  à  peine  io«ÏI&,t , 
fii^ez-T«ur/b  mois  pari»  recôiMioiiram. 
v;<;^tai  né  troirôif ijo'i «w* <}ort  fe 
iï'  ave€>«j^^  ;  comme  s'il  y  avoit , 

f^t4ite,  Ke  feifant  que  de  coiWn  ' 

^  «Zï'  ^  ^'  cependant ,  ^  p«;,e 
^  «éceferement  fe  lier  avec  le  vers 
*^^, •'-•^  f«wf  m  avex.^0us ,  &e. 
wL V"?!    i*^tîl*^^^«  Capables  d*irriw 

7*®™»é  Bas-Breton  ,  qui  propofa  fi 

•^yammcht  fcs  démes  à   Mcadé- 
nue. 
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BERENICE.  " 
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ABél.  Se.  3.   Vtrs  p» 

P^ut-ctre  avant  la  nâit  l'heureufe  Bérc-» 
nice 

Change  J^  nongi  ^  Reine  au  noin  d'I^ipéra-i 
trie?..  . 

On  ne  dit  point ,  Change  mtthofe 
aune  autre  ^  mais ,  t»  mm  murt.  fl  eft 
vrai  qu^  h  pr  ^>ofitipa  m^ty^k  met 
pas  cfev^at^n  article  mafculiÉi,  en  le 
nom  :  fi  ce  n'eft  devant  quelques  niots, 
dont  Tamcle  s'élide ,  en  Vhmneur.  Ici 
loneii  feudroit  charcher  un  mot ,  qui 
n'eût  pas  befoin  d'àrticïe  :  parexera-^ 
pie ,  Chmg€  U  mm  de  Rem  en  celui 
d'Impératrice,    à      ^  * 

^^e  ne  dois  pas  omettre  que  le  Dic- 
^onn^e  de  FAcadénaie  ^  au  mot 
Changer  y  cite  un  exemple  quiparoît 
autorifer  Racine.  J)anî  le  Sacrement 
de  rEutharifiie  y  le  pain  efi  ciiangé  au 
Corps  de  Notre ^Seigmur.  Mais»  à  c« 
ou  il  me  femble ,  c'eft  tinc  pbrafe  con* 
iacrée ,  &  qui  ne  fait  pas  loi  pour  le 
"  tangage  commùfe^      /  '^ 

E  iiij 
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Malherbe  a  été  repris  par  Aîéna^é^ 
i^,r^^;^^''^*'^-i^.  dans  l'Ode 

'       Qwantefois ,  lorfque  fur  les  ondes 
<-e  nouveau  miracle  flottoit , 
^Teptune  en  fes  caves  profondés 
.    ,  «aignit-il  le  feu  qu'U  femoit  I 
'       Et  quâwefois  en  fe  penCée  .     - 

De  vives  atteintes  bleffée , 
Safts  l'honneur  <fe  la  Royauté  ,^ 
Qui  lui  fit  celer  fon  Martyre 
lut-a  voulu  de  fon&npire 
Faire  échange  à  cet^Teauté  ! 

F?r  'Tt'^^'^^^nes  images } 

^W'«>cesdixversnelalent.il, 
pas  mieux  que  dix  ftrophes  pefam- 
nient  nivelées ,  où  il  „t  au^a  ,  d 

qui  flatte  Poreille  ?    -  .. 

Des  vaifl-<«„^  dans*  Ofti/^  en  diligence  • 
Pms  a  qmtter  leport  de  momens  en  momens 
N  attendent  pour  partir  que  vos  commande- 

Je  ne  fais  iî  ce  que  je  vais  faire  n'eft 


/ 
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point  chicaner ,  pluftôt  que  critiquer. 
Mais  je  crois  voir  quelque  différçnce 
entre  cette  expreflîon,  de  mmetts  en 
momem,  &  celle-ci ,  d'un  momem  à 
l  autre.  Je  dirai ,  de  motnens  en  momens. 
comme  dans  Brltannicus ,  IV.  4^  87 

Tandis  que  des  foldats,de  aomens  en  mo^ 
mens ,  ,  ^ 

Vont  arracher  pour  lui  des  applaudiflemenSj 
quand  je  parlerai  d'une  chofe  qui  fe 
réitère  très-fréquemment ,  &  prefaue 
lans  interruption.  Mais ,  parlant  d'une 
chofe  qui  ne  fe  fait  qu'une  fois,  & 
voulant  dire  qu'elle  fera  faite  fans  dé- 
lai ,  je  trouve  que ,  d'un  moment  à  l'au- 
tre ,  rend  mieux  cette  idée. 

•••*•'•••'   ^^  mêmes  dignités 
Ont  rendu  Bérénice  ingrate  à  vos  bontez. 

Vaugelas ,  dans  la  CLXVII.  de  fes 
Remarques,  a  éprit  ;  Ingrat  à  la  for- 
tune }  Se  Patru  fait  là-defRis  une  Note, 
où  il  témoigne  c^cl' Ingrat  k ,  pour  In* 
grat  envers ,  lui  paroît  hardi. 

On  lit  dans  Bntannicus  ,  V,  r.  57. 
Je  crois  qu'à  mon  exemple ,  impuiflant  à 
trahir ,  , 

jU  hait  à  copur  ouvert ,  &c. 


/. 


î8  -  lEMAÏlQt/ËSi    ' 

Et  dans  Iphigénie ,  1. 1".  ir. 
les  Dieux  f  à  vos  delîrs  touj«Mirs  Çt  com. 

Jmptd/fatit.  4  trahir  yCmplalfant  kvos 
^çfto'/ ,  ra'ayam  ftit  un  peu  depeine, 
iai  propofé  mon  doute  dans  une 
nombreufe  affemblée  de  4'Académie, 
dont  le  fentitnent  général  a  été  que 
cela  ne  fe  difoit  pas.        .  ' 

II  va  des  AdjeéHfs,  qui  ne  peu* 
vent  aUer  fêuls.  %w ,  wcapable ,  il 
laat  dire,  de  quoi.  Ptepre ,  compara' 
Pie ,  il  faut  dire ,  à  quoi. 

Il  y  en  a  qui  ne  gouvernent  jamais 
nen. ,  &  c'eft  k  plus  grand  nombre^ 

.iî  y  ^"  ^  ^^'^  ^"*  ïe  mettent  in- 
difFéremment ,  ou  avec  un  régime.  Je 
<vts  content  de  ma  fortune  î  eu  fans  ré» 
gime,  Je^vis  content. 

Un  grand  détail  fur  cette  matiè- 
re feroit  le,  fécond  tome  de  ce  livre 
dont  je  parlois  tout  à  l'heure,  qui  cer- 
tainement auroit  fon  utilité  ,  mai» 
quonne  liroit  point. 

IL  i,  4. 

Il  en  étoît  forti ,  lorfqae  fy  fuis  coi|hi. 

Je  doute  fort  qu'il  en  foit  du  ïim- 
ple,  C(?«nV ,  comme  de  fon  compofô,  ' 
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Accourir,  On  dit  indifféremment ,  7W 
accouru ,  jejuis  accouru.  Mais  ,  je/up 
couru ,  eft  nouveau  pour  moi. 

IL  a.  138. 

'••««•••••  Ma  langue  embarrafféo 
Dans  mx  bouche  vingt  foiô  a  demeuré  gla- 
cée. 

Toi  demeuréy  Sc  Je  fuis  demeuré ,  pr  é- 
fentent  des  fens  difFérens.  J'ai  dcmeuM 
ré  à  Romcy  c'eft-à-dire,  j'y  ai  fait  quel- 
que féjour.  Je  fuis  demeuré  muet ,  ç'eft-i 
à-dire ,  je  fuis  refté  bouche  clofe.  Cjr/ 
dans  le  vers  que  j^éxamine  ,  Dehieu- 
rer  ne  fauroit  être  pris  que  dans  le  fens 
de  Refier.PiÀnÇi^  ma  langue  eft  demeu- 
rée/^/^^/<p  dans  ma  bouche  ,  étoit  la 
feule  bonne  manière  de  parler, 

11.  y.  4. 

Comme  rous,  je  me  perds  d'autant  plus 
quej'ypenfe.         /^         ; 

'  Je  ne  fais  fi  c'eft  bieii  dit.  Car  ^W^- 
tant  plus  ),  fignifie  proprement ,  (^fur-^ 
tout  parce  ejue.  Plufîeurs  exemples ,  ti^ 
rez  du  Diftionnaire  de  l'Académie  , 
me  feront  mieux  entendre.  Je  le  crois 
d'autant  plus  cju^il  eft  homme  de  bien.  Je 
lui  en  ai  d'autant  plus  d^ obligation  ,  cjue 
j>  le  méritois  moins.  Je  fuis  d'autant  plus 
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obligé  à  le  fervir  ,  tjuHl  nt^  fait  vlai/tr. 
Or  ce  n'eft  point  en  ce  fens4à  que 
Racine  (  i  )  a  pu  dire ,  D'autant  fins 
^ue  fy  fenfe.  Mais  il  a  voulu  dire ,  Plut 
0fy  pnje  ,  plus  je  m>  perds.  Et  c'eft 
le  tour  qu^  prend  un  peu  plus  bas  : 

Plus  je  veux  du  pafle  rappeler  la  mémoire  , 
Du  jour  que  je  le  vis  ,  jufqu'à  ce  trifte  jour. 
Plus  je  vois  qii'on  me  peut  reprocher  trop 
".         d'amouré 

IV.    2.    12.  ^ 

\)Et  que  m'importe  ,  hélas  !  de  ces  vains  or-r 
nemens  ? 

Pour  faire  entendre  ma  difficulté, 
il  efl  néceflTair^  d'alléguer  ici  trois 
exemples,  où  fe  trouvent  les  divers 
régime^,  que  le  verbe  Importer  peut 
avoir.  Cela  m'importe  plus  cjuk  lui.  IL 
m^  importe  fort  défaire  ce  voyage.  Il  m'im^^ 
porte  de  tout  mon  bien.  Par  ces  trois 
exemples ,  qui  font  ceux  que  Mca- 
démie  adopte  dans  fort  Diftionnaire  ^ 
on  voit  qu'après. /»2por^^r,  oh  ne  fau- 
roit  mettre  de ,  que  pour  deux  raifons* 
En  premier  lieu,  fî  c'eft  un  infinitif  qui 
'bit  :  //  mHmpoirte  de  faire  ce  voyage^ 

i)  Voyez  auflî  JBritannicus  ,1.  i.  i %y^ 
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En  fécond  lieu ,  lorfqu'on  veut  mar- 
quer de  combien  la  çhofe  importe, 
c'eft-à-dire  ,  de  quelle"  cçnféquence 
elle  eft:  //  m'imparte  de  tout  mon  bi^n. 
Or  ce  ne  fauroit  être  là  le  fens  de  cet- 
te phrafe;  Quem'ïmpme  de  ces  ^ains 
ornemens  ?  Il  falloit  dire  :  Quç  m'imy 
prtent  ces  vains  ornemens,  ou  Que  m'im^ 
forte  d' être  ainfi  ornée  ? 

'    ^  IV.   6.    22. 

l'excès  de  ma  douleur  accable  mes  efprfts. 

On  diroit  en  profe,  accable  mon  e/pric, 
où  cpcore  mieux,  mWcable  l'efprjt. 
Je  crois  qu'il  en  doit  être  de  même  en 
vers  ;  &  qn'efprit ,  lorfqu'il  fe  prend 
pour  notre  ame ,  n'a  pômt  de  pluriel. 
Peut-ê^re  dira  - 1  -  on  qu'ici  cela  fe 
pourroit  entendre  des  ejprits  animaux^ 
pris  fîgurëment.  Mais  on  retrouve  ce 
pluriel  en  d'autres  occafîons ,  qui  ne 
(ouffrent  point  d'équivoque.  Dan$ 
Bajazet ,  IV-  4.  23. 

iiuoi  do4K  i  à  me  gêner  appliquant  piés  et- 

prits ,  . 

J'irai  faire  à  mes  ybux  éclater  Ces  mépris  ? 

Et  dans  Mithridate  ,  III.  y.  i  f.     / 

D'ailleurs  ,  mille  deflcins  partagent  mc5  cli 
.  J»rûs- 
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V.    I.   Z.  ' 

Faites  qu^en  ce  moment  je  lui  pi^iflè  annoflN» 

cer  .  "^ 

Un  bonheur  où  p6ut--ttre  il  n^ofe  plus  pen^i; 

J^avoue  qpe  les  Poëtès  n'oferoient 
ikeUufiH  I  <$c  que  ce  pronom  eH  or^ 
diasiiremecM:  remplacé  avec  ^l^^i^ce 
par  Tadverbe  ak  Mais  ^pQtMtant  il  me 
îemble  ç^Wun  hmhcHr  oh  l'on  penfe  ^  ne 
ie  dit  mmu 

Mais  d'un &k  fi  crueilalbnuftemejouo* 

Et  dans  Iphig^e  *  III.  2.  i . 

L'injufte  Âgaàiemnoo    m'écarte  de  TAi»- 
"   .    tell  ;     ...  •"*        ^  ,,..  :     , 

Bi^  n'eu:  fî  familier  à  Radme  Sck 
Defprëaux  ,  que  Teniiploi  de  la  pré- 
poiîtion  di  9  daos  le  lens  d^^«r  >  &  de 
p^r ,  ou  même  en  d'autres  fens ,  qui 
ne  peuvent  être  éclaiBcisquepardes  V 
exemples.  J'en  parlerai  dans  mes  Ro^ 
marques  fur  Delpr eaux. 

Craîgnca»^vQu$  que  mes  yeui^  yerient  trcç 
peu  de  larmes  ? 

Racine ,  par-tout  ailleurs*,  met  la 
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[éjgatjvç^  :  Çrai^pezrvçus  que  mes  yeux 

it^efferit  tfof  fhi  d^tarmes  ^  jk  faï 

t|ieine  à  croire  que  cette  omiffîon  foit 

„  au  nombre  des  licences  qui  s'accorr 

dent  aux  Poètes..  <• 

Toutes  les  |bisr  que  Cr^ Wr^^fl  fui-* 
Ifide  is^  particule  Qjf^  y\  négative 
doit  fe  trouver ,  ou  dans  la  première ^ 
ou  dans  Inféconde  partie  de  la  pfarafe. 
Dans  la  première  :  Je  ne  crawr  ^04 
^u^iltofjsbe  malade*  Pans  la  fécondé: 
Je  crains  auOl  nc.tmhe  malade.  Jj^  né- 
gativ;^  placée  au  ^cond  membre, 
ii^empéche  jpask^ue  la  phrafe  nç  foit 
ajfinoative  0  un  boy t  à  rautre^ 
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6j^      ^     Remarques 

B  A  J  A  ZET. 

^1^— —  ■  "  M   I  11  I     ■    I    I  I      I  ■     Il   — ^ipiM^» 

jiSic  1.  Sf.  I.  Ferf  I. 

Vl^ ,  rui^qioi  5  la  Sultane  en  ce  Heu 
^  fe  doit  rendre,. 

-  On  ne  verra  rien  à  reprendre  en 
cette  phrafe.  Aufiî  ne  m'y  arrêt é-je 
que  •pour  faire  obferver  la  fituation 
du  pronom^  Prefaue  tous  nos  écri- 
vains aujourd'hui  »  le  font  une  loi  de 
placer  immédiatement  ces  ]f)ronoms 
devant  rinfinitif,  qui  les  régit.  Ainff^ 
dans  la  phrafe  prélente ,  ils  diroient  » 
la  Sultane  en  ce  lieu  doit  Je  rendre ,  6c 
hbn  pas  i  fe  doit  rendre.  Je  conviens 
que  Pun  (  i  )  eft  auffi  jbon  que  Tautre, 
pour  Pordinaire.  Mais  quelques-uns 
de  nos  Maîtres ,  pour  qui  j'ai  d'aile 
leurs  toute  forte  d'eilime ,  jugent  Pua 


[i]  J'ayoîs  écrit  ceci  ï  avant  quç  d'ayoîr 
jeté  les  yeux  fur  la  Remarque  de  Vaugelas  , 
intitulée  ,  Il  fe  vient  juftifier ,  tlvientfijufli'* 
fier.  Mais  quoique  nos  Remarques  tendent 
au  même  but,  elles  y  arrivent \ par  des  chci. 
niins  diiFérçnSt^  je  I^ilTc  fubfiftçr  la  mienne. 
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^es  deux  meilleur  de  beaucoup  :  Se 
C'eft ,  par  conféquent ,  ne  laifler  que 
l'un  des  deux  en  ufage  ;  puîfqu^en 
Grammaire  ,  comme  en  tout  le  rtHe, 
il  -faut  toujours  choifir  le  meilleur. 
Pour  moi ,  que  j'étudie  Amyot  Se 
Vaugelas  >  les  deux  hommes  qui  font 
le  plus  entrez  dans  le  génie  de  notre 
Langue  ,  je  vois  qu'ils  n'ont  point 
cîonfiu  cette  prétendue  régul;^ité.  Ra- 
cine pouvoir  aifément  dire  ici  :    en  ce 
lieu  doit  fe  rendre  :  &  même  par-là  il 
auroit  plus  éloigné  ces  deux  mono- 
fyllabes ,  ce  ,7^,  dont  le  fon  ne  diffè- 
re en  rien.  Racine  axcependant  pré- 
féré 1  autre  manière  ,  parce  qu'il  l'a 
trouvée ,  appîiremment ,  plus  naïve. 
Je  ferois  d'autant  plus  porté  àlecroi-* 
re  ,  qu'en  confrontant  divçrfes  édi- 
tions de  fon  Andromaque,  j'ai  re-* 
marquée  qu'il  avoir  mis  dans  les  pre- 
mières ,  Ade  IV^  fur  la  fin  de  la 
Scène  ^5       -^ . 

Vos  ennemis  pat  moi  vont  vous  être  immo- 
lez , 

&  que  dans  les  fuivantes  3  il  a  mis. 
Vos  ennenjûs  par  moi  v^us  vont  être  immo* 


lez. 
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Remarquer 
Racine  n'a  pas  fait  cette  petite  cor-- 
reftion  fans  raifon.  Et  qu'on  ne  dife 
point  que  ce  font  des  minuties.  Car , 
a  le  prendre  fur  ce  ton  ,  Ja  Grammaire 
ne  fera  que  minutie.  Mais  ceux  qui 
connoiffent  notre  Langue  ,  favent 
queJa  naïveté  fait  un  de  fes  princi- 
paux ornemens  ;  Se  que  la  naïveté  ne 
fouffre,  ni  trop  d'uniformité;  ni  trop 
de  contrainte* 

Maïs  ,  comme  TOUS  favez  ,  malgré  ittadi* 
lîgence 

Un  long  chemin  fepare  &  le  Camp  Ôt  By- 
"    '     fince. 

Que  eeîufqBi  parle,  fût  diligetit  ou 
non,  cef a  .potj voit-il  faire  que  By- 
ftiibe  ôt  h  Camp  fufTent  plus  ou 
moins  éloignez  J'un  de  Pautre  f  On 
voit  affez  ce  que  l'Auteur  vouloit 
dire  j  mai«  iï  ne  le  dit  pas. 

Amuri^t  eft  contient  ,  ff  nous  le  vouIoM 
erotre, 

Et  fembloit  fe  promettre  une  heureufe  vfc- 
toire. 

'  Je  doute ,  s'il  eft  bien  de  paffer  ff 
bfufquement  du  préfent  eji,  à  rimpar^ 
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fait  jfembloit.  Mais  ^u  moins  il  ell 
certain  ,  cjue  le  changepientVle  temps 
demandait  le  pronom,  <:jui  répète  le 
nomi^tif.  Amurat  efl  content  ,  &  'i\ 
femhloit ,  &c, 

L  I.  47. 

Ils  regrettent  le  temps  à  leur  grand  coçur  fî 

doux , 
Lorfqu  aflurez  de  vaincre  ils  combattoîent 

fous  vouç. 

On  eft  d'abord  tenté  de  condamner 
cette  conjftruftion  ,  Ils  regrettent  le^ 
temps  lorfque.  Car  nous  fommes  ac^ 
cou  tun)€2  à  dire  en  profe ,  Je  regrette 
le  temps  ç\}^  fét(nsjeune  y  le  regrette  U 
Umm  ù\xfétou  '}eme.  Et  c'eft  ainfî  que 
parle  Pefpréaux  : 
Hélas!  qu*eft  devenu  ce  temps,  cet  heu-» 

reux  temps , 
Où  les  Rois  s'honoroîent  du  nom  de  faî- 

néans  ? 

Véritablement  ,  la  phrafe  de  Ra- 
cine tne  paroîtroit  raauvaife ,  fi  /(?r/' 
^jf^/^fuivoît  immédiatement  le  temps. 
Mais,  comme  il  y  a  quelque  cho- 
fe  entre  deux  ,  cela  fait  à  mes  yeux 
un  effet  tout  différent.  Pour  ea 
îïiieux  juger  i  rapportons  ici  ce  bel 

F  ij 


./ 


.* 


6q  Remarques 

endtoit  du  premier  Chœuf  d'Atha- 
lie,  Fers  22. 

Mont  de  Sinai ,   conferve  la  mémoire 
e  ce  JQur  à  jamais:  augufte &  renommé , 

Quand  fur  ton  fommet  enflammé  ^ 
ans  un  nuage  épais  le  Seigneur  enfermé , 
rit  luire  aux  yeux  mortels  wi  rayon  de  t» 
gloire. 

Je  me  fou  viens  que  ^Académie  fai^ 
fant  l'examen  d'Athalie,comme  je  Pai 
dit  ailleurs,  ce :^^;7^/ fut  abfolument 
condamné  par  un  homme  de  beau- 
coup d  efprit.  Je  perMe  à  croire,  que 
de  mettre  idOk ,  à  k  pkce  de  Quand, 
ce  feroic  changer  de  Veut  en  cuivre  : 
&  comme  rînfaillibilké  tt'eft  donnée 
à  perfonne  en  matière  de  goût ,  c'eft 
aux  Leâeurs  à  prendre  leur  parti. 

L  5.  7. 

•   •   •   •   •   •   •   '  .  Sare^çi^vous  fi  demairt 

5a  liberté  ,  (es  jours  feront  en  votre  main  } 

Où  dit  bien ,  Sa  vie  efi  entre  vor 
mains  ,  pour  dire  ,  défend  de  vour. 
Mais  ,  Sa  vie  ejfen  votre  main  ,  eft-ce 
une  phrafè  reçue  ?  J'en  douterois 
d'autant  plus  que  les  expreflîons ,  x^xxk 
comme  celle-ci ,  tiennent  du  prover*- 
biai ,  ne  veulent  point  être  ebangéesw 
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Il  ne  faut  donc  que  parcourir  les  Dic- 
tionnaires ,  au  mot ,  Main ,  pour  voir*' 
combien  il  y  a  de  phrares  qui  n'admet- 
tent que  le  fînguiier ,  ou  que  le  plu- 
riel ;  &  qui  même  font  des  fens  tout 
difFe'rens,  félon  que  l'un  ou  Tautre 
s'y  trouve.  Par  exemple,  Donner  la 
main ,  &  Donner  les  mainu 

./•  4  H-  ., 

;   ...   .   .   .Et  ju(ques  auJourcThuî. 

Quoiqu'on  dife  en  profe ,  jufquer  a 
(tiHJoHrd'hui  ,  ou  jufiiu'k  aujourd'hui  t 
c'eft  une  néceflîté  de  permettre  aux 
Poètes  ,  jufcjueï  aujourd'hui  ,  ou  juj^ 
^u^ aujourd'hui  :  fans  quoi ,  à  caufe  dé 
V hiatus ,  ils  ne  pourroient  jamais  ufer 
de  cette  expreffion. 

IL  3.  64. 

Hé ,  pourraî-)e  empêcher  ,  malgré  ma  dî- 
Ugence , 

<^ue  Roxarte    d'urt  coui>  tfaflure  ^  v^'^* 
geance? 

Pour  la  netteté  delà  conjfït^ftion  , 
il  falloit ,  Pourrai^jeeinpêcher  que  .mat- 
gré  ma  diligence  j  Roxane  ,  ôcCi  0%^^ 
Fowrrai'je  empêcher  par  ma  diligence  ^  ^ 
Fourrai- je  avec  toute  ma  diligence  em^' 
ficher  fit  ;  &c.  Vaugelas  ne  veut  pas 
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qu'on  cîonp€  au  lefteur ,  ou  à  Faudî- 
teur,  lia  peine  de  rien  éclaîrcir,  C'eft 
à  cdui  qui  parle,  ou  <jui  écrit ,  d« 
prendre  cette  peinç ,  dit-il ,  &  non  pas 
aux  autres.  Voilà  de  ces  leçons  dic- 
tées par  le  bon  fens ,  &  qui  regardent 
les  Poëtes  autant  que  ceux  qui  écri- 
vent en  profe- 

Je  faîs  que  votre  cœurfe  fait,  quelques  plaî- 
firs 

De  me  prouver  fa  foi  dans  k^  derniers  fou* 
pirs.  - 

Gniiç  domerapas  que  ce  ne  foit 
uniquement  la  rime,  qui  amène  ici  ce 
çlurieh  ijuel^ues  plaifirs.  Mais  notre 
Langue  étoit  aflez  abonda^nte  pour 
fournir  un  autre  tour,  ^  Racine  alTez 
ingénieux  pour  le  trouver.  ^ 

II.  y.  3p, 

Nayous  informiez  poîni:  ce  que  je  devien- 
drai. 

Il  /audroît  iNe  vws  infirmez  pomt 
de  ce  (jue  j€  dcuiembrai, 

115-.  y 7. 
Qui  m*offire ,  ou  fon  hymen  t  ou  la  mort 
infeill&le.  i       ; 

J[>}fmUihfê,  eft  ici  tiè$-i»utale.  Mais  dé 
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de  plus ,  pour  y  pouvoir  placer  une 
epithete  ,  il  auroit  fallu  changer  l'ar- 
ticle ,  Se  dire ,  ^«/  n^offi-eoufon  hy^ 
^  men  ,  ou  wnèmort  infattlibU  ,■  une  mort 
prompte,  une  mort  viotente. 
.  Quand  l'adjeftif  ne  dit  abfolument 
rien  ,  qui  ne  foit  néceffairement  ren- 
fermé dans  le  fubftantif ,  cela  fait  une 
epithète  mfupportaWe.  L'efprit  veut 
toujours  apprendre  ,  &  par  confé- 
quent ,  palïèr  d'une  idée  à  une. au- 
tre. Ce  mot ,    la  mort ,  renferme  l'i- 
dée d'infàillibU.  Ainfî  cette  épithèté 
nt  m'apprenant  rien  de  nouveau,  il 
faut  ^u'etle  me  révolte.  Mais  ,  cora- 
me  »>»«dé%n% Pc^èce  ,  on.peut  di- 
Je  Hne^llîlm^mfaHliiu ,  par  oppofîtioa 
à  des  eitconftanpes  gui  ne  la  ren- 
oroient  que  daëgèreaife. 

IJ.  y.  St. 

Ah  !  qu'au  jaJiouK  SÉtltan  ma  tête  içit  pot- 

Puirqu'ii  faut  à  ée  prix  qu'elle  folt  rachetée, 
•Je  troiivepois  la  conftru^ion  plus 
nette ,  û  Ton  avôit  dit ,  PuifquHl  faut 
^a  .ce  prix  elle  fitt  raehetit.  Mais  ce- 
la ne  regarde  que  le  %le.  Quant  at» 
.iens ,  je  demandecohitaeftt  la  tête  èi 
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Bajazet  pouvoit  être  rachetée ,  puiA- 
qu'elle  étoit  jDortée  au  Sultan  î 

IL  y.  ïoy. 

•   •••••   Cruel  ,  pouvez-vouK  croire 

Que  je  fois  moins  que  vous  jaloufe  de  ma 
gloire? 
Voici  encore  une  équivoque ,  ou 
pluftôt  un  contre-fens.  Par  ces  mots, 
ma  gloire  y  Fobjet  de  la  jaloufie  èft  dé- 
terminé ,  &  c'eft  la  gloire  .d'Atalide , 
puîfque  c'eft  Atalide  qui  parle.  Ainfî 
cette  phrafe  iîgnifie  ,    Pouvez.  -  vous 
croire  c^ue  ma  gloire  me  touche  moins 
quelle  ne  vous  touche  ?  Mais  ce  n  eft 
point-là  ce  qu'Atalide  entend.  Ppu-' 
vezrvous  croire  ,  yémt-elle  dire  ,  quf 
je  fois  moins  jaloufe  aè^na  gloire  ,  que 
vous  ri  êtes  jaloux  de  la  votre f  Reve- 
nons-en toujours  à  ce  grand  principe  . 
de  Quintilien,  &  de  Vaugelas  ,  ou 
pluftôt  du  fens  commun  ,  Qu'il  faut 
Sacrifier  tout  à  la  juftefFe  &  à  la  clarté./ 

IIL  2*  30.  ^ 

Déjà  ,   fur  iijrt  vaifleau  dans  le  port  pé-^ 

;    paré, 
Chargeant  de  mon  débris  ks  reliques  plus 

chères^' 
Je  méditois  ma  fuite  ,   &c. 

Quand 
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Quand  Plus  eft  mis  abfolument  /il 
fait,  que  radjeéHf  qu^fl-  Jjrécéde  /eft 
comparatif  :  mais  alors  le  fécond  ter- 
me de  la;  compacaifïin  doit  toujours 
étftf '<t*pfi«iéî  ^  oiif  élâîretriênt  feus* 
entendu.  Votre  famé  m[efi  vtus  çhére 
qléi  U -mm^  J^mr^.efi  :jl^f  ^^^^ 

<jue  C&neiiU.'':    ".'";*  •   ■  '^•7 

Quand  y  fécond  terme  de  la  coiif- 
paraifèn  ffl'èft  ■pak  èiprîiïié  ,  alors 
fint  left  ^réeéd^  dé  l'article  ,  Se  il 
forme  tf«ei€fj>èée  de  fup'erlatif.  Lej 
flufchérésM^uet^^xx  lès  relises  les 
plus^chérésdemon  déhris.  Et  c'eft  aiîiiî 
qu'il  falloit  dire  en  cette  occafîon 

;Vaiigek8  (•  I  )  établit  les  mémeà 
p.0ncipes  }  mais  nous  les  .tourjions 
chacun  à  notre  manie'rei         '     -  '  ^ 

Et  m'acqultter  vers  vous  de  meè  rfe/pefts 
,   nrofpnds..     ^    ■'    •  /  ï 

-  ;Je  Idmrfe  que  lés  Poètes  aient-lë 
privilège  d'employer  Ferf,  pour4;«- 
v&i  r   ces  deux  prëpbfitions  ayant  ^ 
d^s.fens  tovjt-à-fait  différens.  Et  quoi» 
que  Refpeas  &  Devoirs  fqient  prefqua 

<i>  Dans  fa  Rcraar<juc  LXXXV.     *-? 
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|ynûf^fiti^$  ,^^  o  pia$  S'acquitter 

^  ff^l  ^^^9  coîjoi^^n^t,  S^ acquits 

e  n«  iu:ett4^  j^m  g^r  içrfjt^if^fia  mîy 

3^  Vais  êtr%'î^  pl]i$^  tf^ulgent  : 
car  quoique  (CV-^^/W  (i),pçfoit  quQ 
verf>e  iiei;iti?ç^pr<?^j^il  m^  fcmble 
qu'on  ne4pit  pJ^s  dil^utei  wx  ?!Ci^^ 
j^JB^C^^^  P^  ils  faM  ^ie  f4reîic4 

iî^empieSf  ^hij^iiie  »  IV.  l*  i^.  . 

Oiaclô  « 
^Uf|M^urcroi^à£^ff»if  (^  g]^^«  S^  mon 

Et  dans  Kfth^r ,  m..  J.  15? 

^ue  ce  nouvel  hcwMiwr  t*  çroîtrç  fpn  au*» 

IV.  3-  44. 

Jput  ca   gui    convaincra .  leurt  perflcies 
.        amours^     ^  . 

Ou  nie^  pieut  çoii\^aincr€;  qu^  lëç  per^ 

Tonnes  ;  na^is  pcf^r^  les  d^%.j  on  lei 
çronvef 
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IV.  4.  31. 

Va.   Mais  nous  mwne  allons ,  précipitons 
nos  pas. 

Qi|and  on  y  regardera  de  près ,  on 
verra  que  le  tem  eft  ;  Ma^  nom  auffi 
^//<?;ir  i  &  c'eft  le  cas  où  même  eft  ad- 
verbe. Racine  n'étoit  pas  capable  de 
faire  une  faute  auffi  groiïiére  que  le  fe*- 
roit  celle  de  ne  pas  dire ,  mêmesyûc'é^ 
toit  ici  unpronom.  Mais  cette  faute, 
toute  grofliére  qu'elle  eft ,  fe  trouve 
dans  quelquesHûns  de  nos  contempo- 
rains ,  qui  ont  une  grande  réputation. 

V.  I.  ï.- 

Hélas  !  je  cherche  en  tain.  Rien  m  s'offre 

à  ma  yàe. 
Malhetireu'fe  !  Comment  puîs-je  Tavoir  per* 


Trois  vers  après ,  on  voit  qu'il  eft 
queftion  d'une  lettre  qui  avoit  été 
perdue.  Il  eft  naturel  que  dans  uft 
femblable  embarras  ,  Atalide  ne  dé* 
figne  pas  autrement  que  par  un  arti- 
cle ,  Ce  qu'elle  a  perdu.  Comment  pmr^ 
jt  V avoir  perdue  ?  Rien  ne  lui  pàroît 
exiA^r  dans  le  monde\que  cette  let- 
tre. Je  fais  donc  bien  éloigné  de  blâh 
merle  tour  de  Racine.  Je  voudrois 

.Gij 
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feulement  que  comme ,  Perdre  la  vue 
eftunephrafe  très-ufitée-,  il  eût  tâ- 
ché d'en^trouver  une  autre ,  qui  don- 
nât moins  de  pnfe  à réquivoqùe.  Ou 
même,  fans  nen  changer  à  les  deux 
vers  >  il  n'avoit  qu'à  mettre  le  pre- 
mier ,  celui  qui  elt  le  fecond. 

.  Malheureufe  !  Comment  puisrje  ravoir  per^ 
due? 

Hélas  !  je  cherche  en  vain.  Rien  ne  s'of&e 
A  ma  vue. 

-  V.  I.  18. 

Sur  qui  fera  d'abord  fa  vengeance  exercée  ? 
Remarquons  ici  le  verbe  auxiliaire, 
fera,  mis  avant  fon  nominatif:  &  le 
nominatif ,  mis.  avant  le  participe  paf- 
fif ,  exercée^  quf  répond  au  verbe  au- 
xiliaire.  Il  s'en  trouve  un  autre  exem^ 
pie  dans  Efther,  IL  8.  34. 

Quand  fera  le  voile  arraché  , 
(^ui  fur  tout  rUnivers  jette  une  nuit  fi  fom- 

bre  î         /     .  ' 

'  Aujourd'hui  nos  Poètes  n'ôfent 
prefque  plus  employer  ces  tranfppfH 
îions,  qui  cependant  ne  peuvent  faire 
qu'un.bqn  effet,  Pourpeu  qu'ils  con^ 
linuent  à  ne  vouloir  que  des  tours 
profaïques  ,  à  la  fin  nous  n'aurons 
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plus  de  vers  :  c'eft-à-dire,  nous  ne 
»    conferverons ,  entre  la  pr9fe   ôc  le 
vers  ,  aucune  différence  qui  foit  pu- 
rernent  grammaticale.  Car  la  Grarn-„ 
maire  n'embralTe  que  les  mots ,  &  l'ar- 
rangement  des  mots.   Ôr  ,  à  Tex-* 
ception  dW  très^petit  nombre  de 
mots  ,  qui  ont  vieilli  dans  la  prôfe  , 
mais  dont  la  Poëfie  fait  encore  un 
"    excellent  ufage ,  nos  Poètes  &  ^s 
Orateurs  n'ont  abfolument  -que  le^ 
mêmes  mots  à  employer,.  Il  feroît 
donc  à  fouhaiter  que ,  du  moins  en 
ce    qui   regarde    l'arrangeaient  des 
mots  ,  notre  Poëfie  fût  attentive  à 
maintenir  fes  privilèges.     Elle  en   a 
perdu  quelques-uns  depuis   moins 
d'un  fiécle  ,  -puifqu'autrefois  on   fe 
permettait  Tinverfion  du  participe, 
•  lion  feulement  avec  l'auxiliaire  Etre^ 
mais  encore  avec  l'auxiliaire  Avoir. 
O  Dieu  ,  dont  les  bontez  de  nos  larnaes  tou- 
chées ,  - 

Ont  aux   vaines  fureurs   les  armes  arra- 
chées ,  '^ 

pour  dire,  ont  arraché  les  armes.  Vit 

^cctte  inverfion  étoit   d'une    grande 

commodité  pour  la  rime^parcé  qu'elle 

O  nj 
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'end  le  participe  dédmable  /  au  lîeu  ' 

te  dech%  jamais.  Pourouoi  nos  Poë- 
^^e  pnvent-ds  d'une  Jouceur ,  que 
iufag^Hiuraccordoitf  Car  l'A«32 
jue  ,  dans  Fexamen  qu'eH^  fît  d^s 

.     -  V.  8.  5.  » 

Si  de  tant  de  malheurs  quelque  pitié  te  tou- 
che.    ' 

^  Je  n'ofe  condamner  cette  phrafe .  Se 

GarTlTu  '"^^"^   l'approuver. 
<-arilme  femble  que  Pm/ne  fe  dit 

quedesperfonnes:  au  liçuqueC.».-  . 
P^#»«  fe  dit,  tant  dès perfonnes'què 
des  chofes  .  ^^^  pf^/  de  m<n,  Jyez, 
fompafionde  mer  maux.  Et  quand  mê- 
me on  A,To,t,ayez.  pitié  de  tant  de 
mMoeurs;x\n^  s'enfuit  pas  qu'on  pût 
dire ,  làpitie  de  tant  de  malheurs. 

'    t. 

(0  Voyez  PcJJiflbn ,  Hifl.  de  l'Acadéinîe. 
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MITHRIDATE. 


U  •     t        i<i  II 


\A^h  Se.  I,  Vers  é^. 

ITJ  lie  tjrahû  mon  pérc ,  &  rendit  s^ix  Ro* 

^JLji  :  maitlâ 
la  plJ:e  &  Ici  tbré fors  confiez  eii  (es  main?; 
Je  ne  ikis  iî  je  lae  trompe ,  mais  ik 
.tne  femble  que  Confiez,  m  fis  maifj^; 
n'eft  pas  François..  Co^s^  verbe  aftify 
&  sJ^  C9nfcr  veribe  neiiitre -*  iWfif,  t)îît 
des  fens  &  des  r^imes  très-dîiïiérens, 
L'àftiffîgïiifie  ,  Commettre  quelque 
cborfe  au  foin  ,  à  la  fidélité  de  quel- 
qu'un ,  âc  il  régit  le  datif.  Confier  un 
féfot  i  fin  ami.  Le  neutre-palîîf  figni*- 
fie  ,  S^aflurer ,  prendre  confiance  ,  3ç 

'  il  demande  la  prépofition  ^;^.  Sex^nfier 
en  fis  forces ,  en  fis  ams.  Peut-on  don- 
ner à  Etre  confié ,  Je  régime  qui  appar-^ 
tient  à  Se  confia?  Voilà  ce  qu4  feiit  mon 
doute.  Racine  s^eft  permis  iencore 
cette  même  phrafe  dans  Iplîigériie> 
IV. \  1^24. 

Tous  \ts  droits  de  TEmpinqL  en  vos  mains 
Confiez. 
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Q\n  fait  /î .  . .  ^  ce  Roi  • .  • . 

N'aecufe  joint  le  Ciel  tjaii^  l^fliî  duftagef. 

Et  des  Indignes  njs  qui  n'ofent  le^vanger  ? 

Ou  Fartrc|fi  des  èft  défîru  ,  ou  ît  éft 

indéfini,  Diïtinguoni  tieii  ces  deux 

acceptions ,  pôi^r  découwir  ia  iajùte 

dont  il  s'agit  dans  ce  dernier  vers.  ^ 

.    1°.  Des  y  article  défini  y  efl  inva- 

ïiable>  devant  quelque  mot  que  ce 

fait,  ou'jïkdjeftil ,  ou  fqbftànti£  La 

4iwdHke  des  mt^gnerfils  qjid  vous  avezy 

i0  trifle  four  vms.  fat  appris  ées  ha* 

hiles  Ajhronomes  ^  qui  font  à  VObferva* 

tçire ,  &c.  Mais  il  ne  va  qu*avec  le 

génitif,  &  Pablati£  Car  on  Stles^ 

latit  au<nominat^£:qu'àl'ae^        k9 

ittéUginéiifiképirjvam^^^a^  ort  dit 

lî^^ppuiitedatiîf  ^r  T'fipa^  wdi^ 

omi  fils  qut  /vous  avez^^'  '    ■     )f^  :uT'>h  r 

.    2^.  Des  ,  article   indéfini ,  a  lieu 

daas  toua  les  cas  ,  lorfqu' il  précède 

îi«nédiatement   ua   tàbftantif.    fM 

troHi/eAQSi^mrh^tritei  s  f  ai  forlé  Aides 

g^^Mal^ls  ^Bâi^  An  refte.  Mais  s'il 

précède  immédiatement  un  adjedifv 

il  fe  change  toujours  en  de.  Par  exenv- 

pie ,  Je  çonnùis  de  grands  Doreurs.  Et  fi 
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adjeftif  commence  par  une  ..voyelle, 
ce  ^^'s'élide.  J'ai  vîi  d'indignes  en-- 
fans  s  j^  connois  à^ habiles  gens. . 

Préfentem.ent  on  voit  que  Racine , 
[dans  le  vers  dont  il  s'agit ,  devoit  dire. 
Et  d'indignes  fils  qui  nofent  le  vanger. 

Appreneiz  que  fuîvi  d'un  noni  fi  glorieux  ^ 
Par-tout  de  TUnivers  j'attacherois  les  yeux^ 
Et  qu  il  n  eft  point  de  Rois,  s'ils  font  dn 

grteff4e  Fetre ,  . 

Qui  fur  le  Thrône  affis  n'enviaflcnt  peùt^ 

être 
Au-deflus  de  leur  gloire  un  naufrage  élevé  , 
Que  Rome  5c    quarante  ans  ont  à  peins 

achevé. 

Qu*eft-ce  qu^un  naufrage  élevé  au^ 
dejfus  dé  leur,  gloire  ?  Qu^efl-çe  qu'^- 
chever  uH  naufrage  ?  Qn  peut  fe  rappe-^ 
1er  ici  la  preinîére  de  mes  Remarques. 

III.  1.79- 

Attaquons  dans  leurs  murs  ces  Conquérant 

fi  fiers  ; 
Qu'ils  tremblent  à  leur  tour  pour  leurs  pro^ 

près  foyers.—  ^ 

Dans  fayer ,  c'eft  un  é  fermé ,  après 
lequel  on  ne  fait  point  fentir  IV ,  ou 
du  mpins  on  ne  la  fait  fonner  que 
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bien  peu.  Mais  dans/^r,  c*ert  un/ 
ouvert ,  après  lequel  on  fait  entendre 
tlV  à  plein*  Ces  deux  fons  (t)  étant  fî 
différens  ,  ne  peuvent  donc  pas  H- 
mer  enfemble.  Gar  là  rjtne  eft  faite  ; 
non  pour  les  yeuit  ^  mais  pour  î'o- 
reîUè.  On  appelle  Ces  fortes  de  rimeS| 
des  Rimes  Normandes. 

IIL  I.  82. 

Jamats^  on  iie  vaincra  les  Roinaîft$  que  cJan^ 
RomCé 

Noyor%Ia  Amt  (on  fang  juftement  répandu* 
Riçn  n'eft  à  reprendre  dans  ce$ 
deux  yers.  Mais  ,  puifque  roccafîoa 
eft  belle ,  j'en  profite  pour  faire  obfer- 
ver  un  Gallicifme  ,  au  fujet  des  Villes 
qui  ont  uri  nom  féminin.  Voilà  Româ 
au  fënlinin ,  Noyons-ta  :  3c  cependant 
on  ne  dit  (2)  poim,  touu  Rme  s  on 

(i  )  On  retrouve  la  mémc^lmc  dans 
cette  m^mc  Tragédie  ,  IV.  %.  f.  On  fa. 
voit  déja^vûc  dans  Bajazct  ,  IL  j.  47.  £c 
J'adjcdif  Cher,  dont  l*i  s'ouvre  ,  eft  mis  ca 
tifnc  ^ycc  ehenhtr,  dans  Bérénice,  V.  6. 
€j  'y  avec  approcher  y  dans  Phèdre  ,  III.  <. 
5I  j  &  avec  marcher  y  là-mémc  ,  V.  1.  47. 
Cependant  IV,  dans  tous  les  infinitifs,  cÛ 
fermé.  V 

(1)  Patru  fur  Vaugelas ,  Rem.  CVII. 
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tîît  ,  tout  Rom€.  Tout  Rome  l'a  vu.  Ort 
ne  far  le  d'atitre  chofe  dans  tout  Flo^ 
Tence ,  dans  tout  Fenife, 

Iï|.  r.  233. 

Mais   avant  que  partir ,  je  me  ferai  juA 
tice. 

On  doit  toujours  dire  en  profe  , 
avant  que  de.  M^is  en  vers  on  fe  per- 
met de  fupprimer  l'un  des  deux , 
3uaad  la  mefure  y  oWige.  Aujour- 
d'hui la  plufpart  de  nos  Poètes  pré- 
fèrent, ^r^^r  ^ff.  Racine  &  Defpréaux 
ont  toujours  dît ,  avant  que.  Rien  n'eft 
plus  arbitraire ,  à  mon  gré.  Mais  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  écrivent  aujour- 
d'hui en  profe ,  &  qui  fe  piquent  de 
bien  écrire,  veulerit,  à. la  manière 
ces  Pactes ,  dire  avant  df.Je  fuis  per- 
fuadé  qu'en  cela  ils  ont  grand  tort. 
Pourquoi  toucher  à  des  manières  de 
parler,  qui  font  aufïî  anciennes  que 
la  Langue  ?  Troiavent-ils  quelque  ru- 
deflfe  dans  avant  que  de  ?  Vaugelas 
leur  répondra ,  qu^//  n'y  a  ni  cacopho^ 
nie ,  rti  répétition ,  ni  quoi  que  ce  vuijjè 
être  ,  qui  bltjfe  T oreille ,  lorfqu^un  long 
ufage  l'a  établi ,  &  que  Toreille  y  eji 
accoutumée. 


l 


H 


S4  Remarques 

III.  r.   18. 

Quand  je  me  fais  jufuce ,  il  faut  qu'on  Ce  U 
fafre. 
*     7*oiU  nom  quin^a^gmi  cCarûcle^  ne  put 
avoir  après  Joi  un  pronom  relatif ,  qui  fi 
raj^ forte  à  ce  nom4à.  Vaugelas  (  l  )  éta- 
blit ce  principe  falidement  :  &  c^eft 
là-deflus  que  '  le  V.  Bouhours  con+ 
damne  hs  deux   phrafes   fuivantes* 
Pous    ave  t.  droit  de  chajje  ,  .  &  je  le 
trouve  bien  fondé.   Le  Roi  lui  afaitgra^ 
ce  ,  &  il  Pa  reçue  allant  au  fuppUce* 
Mais  il  excepte  celle-ci   de  la  règle 
générale  :  Si  vous  ne  me  faites  pas  pif* 
tice  j  je  me  ha  ferai  moi-même.  Par-là 
il  fauve  le  vers  de  Racine ,  que  j'atr 
taqueici.  Pour  moi,  je  confens  que 
cette  phrafe ,  à  force  de  revenir  fou- 
vent  dans  la  converfation ,  ait  acquis 
le  droit  de  ne  paroître  pas  îrréguliére* 
Mais  elle  ne  laiffe  pas  de  Têtre ,  fur* 
tout  dans  le  flyle  foûtenu.  Faire grace^ 
fuivant  le  P.  èouhours  lui-même ,  ne 
fauroit  être  fuivi  d'un  pronom.  Fa:ire 
jufiice ,  n*eft-il  donc  pas  de  même  na- 
ture ?  Car  la  raifon  en  matière  de 

(ORcmarciucCCCLXIX, 
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Langue  ,  ne  cefle  d'être  écoutée,  quQ 
dans  les  cas  où  Pufage  efl  abfolument 
contre  elle.  Mais  çç  qui  fait  l'ufage  , 
ce  ne  font  pas  les  négligences  intro- 
duites dans  la  conyerfatiôn. 
.  Où  en  ferions-nous  aujourd'hui , 
ficela étoit  ?  Vaugelas  définit fufage, 
ia  façon  de  far  1er  de  ta  plus  faine  partie 
^e  la  Cour  ,  conformément  à  la  façon  ^V- 
crire  de  la  plus  faine  partie  des  j^u^ 
teurs  du  temps.  Qu^.une  expreiïion  foit 
ufitée  par  quelques  Auteurs,  oij  re- 
çue dans  quelques  foci^tez  particu- 
lières ,  cela  ne  fait  donc  pas  une  ex- 
preffion  avoiiée  par  la  plus  faine  parue 
de  la  Cour,  &  adoptée  par  la  plus  faine 
partie  des  yluteurs.  On  ne  pécheroit 
.jamais  ,  ni  en  Grammaire ,  ni  en  Rhé- 
torique ,  ni  même  en  Moral ç  ^  s'il 
ne  falloît  pour  Couvrir  de  grands  âtiul^r 
que  de  grandes  autoritez. 

JV.  y.  7.  - 

Ma  colère  revient  ,  &  je  t^^  recoiinoîs.  - 
Immolons  en  partant  tjois  in^atg  à  la  fois^ 
Il  n'en  efl  pas  de  ,  je  reconmis^ 
eomme  de  François  ^  dont  j'ai  parlé  ci?- 
deflus.  L'ufâge  a  décidé  qu'il  falloir 
toujours  pronQncer  ^  je  reconnais  3  ^ 


i  t 


■":i 


MM 


# 


IMMI 


L 


»ar 


ne 


3 


%û\        Remarquas 

mfequeiTt  Pautre  prononciatroA 

^t  être  regardée  dans  Racine  ^ 

mme  on  regarde  les  archaïfinès 
^rgile, 

il  refle  une  autre  quefticm  à 
P^ut-on  rkier,  ;>  Ytcanmis , 
ot  qui  fe  termine  en  4f/ ?    jf 
— ^  avoi  t  mis  dans  la  première 
édition  deyfon  Andromaque,!!!.  i  .4.  j^ 

•  .  .V  •  Jta|(e  (iefes  trompeurs  attrarts^ 
Au  lieu  d«  iWcvçr ,  Sdgneftr  ,  je  la  fut 
"•rais,    ■  ^ 


ueo 

ans 

Mais 
faire  ici. 
avec  utt 


Apparemment  il  «  eu  honte  d'avoir 
défiguré  notre  orthographe  pour  rimer 
flux  yeux ,  &  il  a  corrigé  ^ns  les  cMi^ 
«ions  fuivantes  :    ^ 

•  .  •  *  ♦  Lafi*étl.e  fe»  tr^KTRpeufs  attraits^ 
Au  mk  6q  Veiilever  »  ÀiyeE-^k^pour  jamais, 

Pans^k  eoftfufion  gue  noias  ▼enom  d W 
tendrCé 

Pour ,  Dans  htonfufion  oh  nous  vt^ 
nomd'emendre  éfu^etokm  hsrho/iiJIfim^ 
k  tïc^^ ,  &  impropre* 
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À  %^^^^^^^^  nom  de  Ville>il  fal- 
Xlkloitji  viï»5f<>r,q:vioique  cette  Villa 
4fl^9*^  foô  ®<atn  à  wa  Koyatune.  On 
diroît  ,  fécrivis  i^  Mwm  ,  &  maa^ 
^;x  M0OC.  AvBtrçfoîs  on  mettoit  e;i , 
deyaiU  les  noms  de  Vilks  c^i  cova» 
mencent  p^r  uî>ç  voyelle ,  en  /Ivi-» 
gm^^  m  Çklims.  Mais  U  y  a  ion^ 
temps  qu'on  ne  parie  plus  ^itiâ. 

PQim:cÉt^^(fïcret  cette  jeunoEripbilis , 
Q^t^lujhniM^e  capti  ve^  amena  de  Lesbos, 
rlQi(Êç^twtUmmf7a^  Un  adjeâif» 
faptwe,  qui  accompagné  un  ^«  ré» 
latif,  &  qui  pn^céde  fon  verbe  ,  c*eft 
lin&phrafe  dont  jêcmisnf  avoir  1^  dc^ 
xemple  que  dans  Marot  :  etpoQXt  n'en 
/ottf-j^p^  iw.^ujourd^hui  K  fi'  l^on^ 
v^!it  iimti^  9n  adjeii^çnti^ 
&le  nomtmaîif  du  irerbeâûvatit  ^  i| 
£i)it  q)i9  cet  dbjpâjyE  fe  cappoctc  9« 
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pominatif.  Par  exemple ,  un  Orateur 
parlant  du  difcours  que  Louis  XIV, 
tint  au  Roi  dans  fes  derniers  momens, 
pourroit,  faire  cette  phrafe:  Telles  font 
les  fages  maximes  y  que  ,  prêt  à  mourir, 
ce  Hérûfinff  irait  au  jeune  Prince.  On 
voit  que  ,  fret  à  mourir  ^k  lie  avec  le 
nominatif.  Mais  la  phrafe  de _Racine 
revient  à  xjelle-^ci  :  Telles  fon fies  ma^ 
iximes  y  que  ce  Hms^  fages  ^  métho-» 
fables ,  i^irw,  O"^.  ^  ^ 
*    ■■.  '  '-^  .,-i    11.1.  or.  .  . /■ 

Le  Cîel  s^eft  feit  iàns  doutç  unjs  jok  inha^ 
A  raffembier  iur  moi  tous  leittûts  içC^ 

Après  y^  fitire  undjoie ,  il  ëtoit 
plus  ri^tprel r^  plus «gulkrii^  met-* 
tre  «tr* ,  qù'i;  On  ^  dit  ^  j^ai  déUjeiè 
à  wia  ^«fr  j  &i  je  me  fmt  itne  jùieà^ 
mus  votre 

Aux  affmnt^  jdf uo  refus  cr^gnaiit  è^  voui 
r'  /';•'  ttMxmiçttreir-)';^  M   ::■  \  ..  .=■'>  ;-\1-  •  • 

i  Oii  ditibién  ^  <]c^9à9n^f#  qmlqit'un^ 
£CySccon0nettré,  prour  iîgnifier ,  Ex- 
pofer  quelqii^un  ,/& ,  S'eVpC|fer  foi- 
inéme  a  xecairoir..<|tiel9u^  déplaifir. 
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Maïs  ce  verbe  ne  s'emploie  qu'abfo- 
lument,  Se  Ton  ne  dit  point  jSe  com^ 
mettre  k  quelque  chofe.  Ainfi ,  Craignant 
de  "VOUS  commettre  aux  affronts  d^un  re^ 
^  fuSyïï'cOL  pas  François.Qutre  (^*il  fau- 
droit ,  V affront  d'un  refus  ,  pluftôt  que 
le s^  affronts  d'un  refus.  Et  même  ,  iî  je 
ne  me  faifois  une  peine  de  tant  infif- 
ter  iur  cette  phrafe  ,  j^ajoûterois  que 
Tafiront  de  quelque  chqfe ,  n'ejl:  guère 
bon*  j4ffroni  va  tout  feul:  ou  s^il  en- 
traîne Téquivalent  d'un  génitif ,  c'eft 
le  verbe  avec  la  prépofîtion  de.  Car 
yn  dira ,  V affront  £ètre  refufé^  mieux 
que  V affront  £un  refus ^ 

II.  j.  ij-y. 

Vous  me  donnez  des  noms  qui  doîvçntjmc 

furprendre ,  ^ 

Madame.   On  ne  m'a  pas  înftruite  à  les  en- 
tendre. . 
Et  les  Dieux  ,  contre  moi  dès  long  -  temp$|^ 

indignez  , 
A  mon  oreille  encor  \t'^  avoient  épargnez. 
Encore  ,  pour ,  Jufqu'à  préfent.- 

IL  y.  y 3. 

Avez-vous  pu  penfer  qu'au  fang  d'Aga- 

memnon 
Achille  préférât  une  fiJlc  fans  nom  , 
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Qui  de  tout  fon  dçftin  ce  quelle  a  pu  com- 
prendre, 
C'eft  qu'elle  fort  d'un  fang,  &c. 

Voilà  un  Oui ,  dont  le  verbe  ne 
.paroît  poinf  Mais  l'ufage  Pautbrife , 
&  c'eft  un  de  ces  Gallicifmes ,  dont 
je  parferai  dans  un  moment. 
^  Vaugeks  dit  à  ce  fujet  ;  Tant  s'en 
faut  efue  cet  phrafer  extraort&nairesfoient 
vicieufif ,  efiiau  contraire  elles  ont  d'au- 
tam  fins  de  ^ace ,  (Jtt'ellesfontfarticu- 
Reret  à  cha^e  langue.    Tellement  que 
Iwfqu' me  façon  dt  parler  e^  ujîtée  à  la 
Cmtr  &detbons  Auteurs,  Une  faut  vas 
s'amufer  à  en  faire  Panatomie ,  niàpoin" 
tilier  dejfus  ,  comme  font  une  infinité  de 
gens:   mais  itfautfe  taifer  emporter  au 
torrent  ,  C^  parler  cotmm  les  autres 
fans  daigner  écouter  ces  éplucheurs  de 
plirafes.  J'aime  à  entendre  Vaugelas 
parler  Mhfî.  J*aime  à  voir  que  ce  Gram- 
mairien,  le  plus  fage  <3fcle  plus  judi- 
cieux que  nous  a^ons  eu ,  mettoit  une 
difFérence  infinie  entre  an  Purifie 
&  uh  homme  qui  fait  fa  langue. 

III.  4.  5". 

La  Reine  permettra  que  j'ofe  demander 
Un  gage  i  votre  amo\»r,qu*îl  me  doit  accorder. 
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On  diroit  en  profe  ,  la  Reine  fer^ 
fnettra  cjue  fofe  demander  a  votre 
amour  tmganyaH'tl  nie  doit  accorder.  Et 
rinveriîon  die  Racine  eft  rude  en  vers: 
Taniour  de  la,  clarté  ayant  placé  le 
Que  relatif  tout  près  de  fon  fujbftan-- 
tif  ;  &  roreille  étant  accoutumée  à 
ne  rien  entaidre  qui  les  fëpare, 

-  m.  ^  2p* 

Mais  c'cft  pottfllir  tropioin  fes  droits  inju- 
rieux, 

Qu  y  joindre  le,  tourment  que  je 
ce$  lieux» 

On  diroit  en  profe  y  Que  d^  joindre: 
êcccde,  mis  devant  lelecond infini- 
tif,  n Y  Teroit  p4^  dç  trop  ,  il  y  fe- 
foit  néceflaire.       i 

Vaugelas  (  i  )  rapporte  une  autre 
phrafe ,  ou  Tordre  des  deux  infinitifs 
n'étant  pas  le  même ,  c'eft  au  con- 
traire devant  le  premier  qu'il  faut  pla- 
cer ^^^.  Voici  fa  phrafe.  //  me  femble 
cju'être  confoU  de  cette  façon  ,  c'ejî  fref 
que  gagner  autant  que  l'an  a  perdu.  Je 
„  maintiens ,  dit-»il ,  qu'il  faut  dire  /  // 
99  me  femble  que  d'être  confolé  i  Se  que 

(0  Dans  fcs  nouvelles  Remarnue<;. 
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y,  d'omettre  le  de  ,  ce  n'eftpas  parler 
,y  François. 

Vaugelas  oublie  ici  un  petit  éclair- 
cifTefnent ,  qui  va  reftreindre  fa  déci- 
iîon.  Elle  n'a  lieu  qu^à  Fè^rd  des  in-» 
finitifs ,  qui  font  enclavez  dans  la  pé- 
riode. Gar,i(î  la  période  commence  par 
un  infinitif,  qui  ferve  à  faire  une  af- 
fection ,  le  de  lera  de  trop.  Parler  ainji^ 
cefi. expliquer  le  waï fem  des  Myjtiquery 
dit  fouvent  M.  de  Fénelon/  Tout  le 
monde  fait  cela  :  nîaîs  la  décifibn  dé 
Vaugelas  ,  pour  être  trop  vague  ^  me 
force  à  dire  des  chofes  fî  connues. 

IV.  I.  54. 

Je  ne  fais  qùî  m'arme ,  &  retient  mon 
courroux ,  ' 

Que  par  un  prbmpt  avis  de  tout  ce  qui  (e 
paffe  , 

Je  ne  courre  des  Dieux  divulguer  la  me-^ 
nace. 

Voilà  encore  un  Gallicifme  ,  c'eft-à- 
dire ,  une  conftruftion  propre  &  par- 
ticulière à  ta  langue  Françoife ,  con- 
traire aux  règles  communes  de  la 
Grammaire,  mais  autorifée par  Tufar 
ge.  Je  ne  fais  qui  rn  arrête  que  je  ne 
courre.  Ramus  ,  dans  fa  Grammaire, 
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appelle  Francifme ,  ce  que  nous  ap- 
pelons Gallicifme.  Mais  le  nom  ^e  fait 
rien  ici  à  l'affaire.   Pour  dire  donc  un 
mot  de  la  chofe  même  ,  il  me  paroîr 
que  c' eft  avoir  une    faufle  idée  des 
Gallicifmes ,  que  de  les  croire  phrafes 
de  la  fîmple  converfation.  Les  gens 
de  Lettres  ,   qui   veulent  rapporter 
tout  à  des  règles  connues  ,  donnent 
volontiers  dans  ce  préjugé.  Aqflîm'a^ 
vons-nous  guère  ,  nous  autres  gens 
de  cabinet ,  ces  grâces  naïves  ,  &  ces 
tours  vraiment  François  ,  que  nous 
admirons  dans  certains  écrits  ,  dont 
les  Auteurs  doivent  moins  aux  pré^ 
ceptes  qu'à  Pufage.  Témoin  les  Let- 
tres inimitables  de  Madame  de  Sévi- 
gné.  Il  eft  vrai  que  ces  fortes  d'Au- 
teurs font  des  fautes  dont  nous  fom- 
mes  exempts,  grâce  à  l'étude  :  mais, 
fans  ceffqr  d'être  correfts  >  ne  pour-- 
rïons^nous  pas  en^rçr  un  peu  dans  le 
goût  deieurdidion  aifée,  vive,  na- 
turelle, &  dont  les  Gallicifmes  font 
toujours  un  des  principaux  charmes  f 
On  fauroit  gré  à  un  Savant ,  çitoyea 
de  Rome  &  d'Athènes  ,  de  vouloir 
Jbien  quelquefois  n'être  que  François^ 
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Après  l'exemple  de  Racine  ,  cîou^ 
terons-nous  que  plufieurs  de  ces  irré^ 
gularitez  apparentes  ne  puiflent  avoir 
place  en  toute  ibrtc  de  ftyle,  puif- 
qu'elles  ne  déparent  point  le  Tca-». 

gique? 

Un  bon  Traité  des  Gallicifmes  fe- 
roit^  un  ouvage  iinportant  pour  notre 
jtangue^  On  en  trouverôit  prefgue 
tous  les  niatériaux  dans  Amyot.  Mais 
Comme  notre  Langue  a  emprunté  *  de 
toutes  les  autres  ,  il  faudroit  lavoir 
celles  du  Nord ,  pour  pouvoir  bien 
rendre  compte  de  certaines  cgnflruc- 
tions  ,  que  nous  croyons  originaire- 
ment Françoifes,  &  qui  pourroient 
o'être  que  les  dépouilles  du  Saxon, 
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A^el.  Se.  I.  Vers  24. 

PAr  un    indigne  obftacle  il  n'eft  point 
retenu; 
Et  fixant  de^^s  vœux  Tînconflance  fatale  , 
Phèdre  diepuis  long-temps  ne  craint  plus  de 
rivale. 

Pendant  qu'on,  lit  le  fécond  vers  ^ 
on  fe  perfuade,  &  avec  raifon ,  Qu'il  fe 
rapporte  an  nominatif  énoncé  dans  le 

f>remier.  On  n'eft  détrompé  que  par 
e  troifiéme  vers  >  qui  prouve  que 
tox^t  ce  qui  eft  dit  dans  le  fécond,  fe 
rapporte  à  Phèdre,  il  faudroit ,  pour 
parler  clairement,  dire  :  Et  depuis  long^ 
temps  Phèdre  y  fixant  rinconflance  de 
fèf  voeux  ,  rje  craint  plus  de  rivale.  Ina- 
voué que  beaucoup  de  tranfpoiitions, 
^  qui  feroient  de  vraies  fautes  dans  la 
profe  ,  Cent  de  grands  omemens  dans 
la  Poèïîe,  Mais  ni  Tune  ni  l'autre  ne 
connoiiTent  aucune  forte  de  beauté , 
ca  favetfr  de  laquelle  ilpuifTe  ctre 
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permis  de  donner.!^  plus  légère  at* 
teinte  à  la  clarté  du  difcours.  _ 

L  y.  21."^ 

Détrompez  fon  erreur.  .  ^ 

Pouf  ,  JDétroTvpez'le.  Je  n'ofe  re- 
jprendre  cette  hjardieffe  dan^un  Poète. 

.   IL  y.  127. 

Frappe.  Ou  fi  tu  le  crois  indigne  de   tes 

coupsi 
Si  ta  haine  "m'envie  un  fuppiice  fi  doux^ 
Ou  fi   duri   fang  trop  vil   ta  main  feroît 

trempée, 
Au  défaut  de^ton  bras  ,  préte-moî  ton  épée. 
Je  crois  cette  phrafe  ,  Si  fa'  mairk 
ferait  trempée  ,  un  vrai  barnarifme.  Car 
il  ne  faut  pas  confondre  Si ,  conjonc- 
tion conaitionnelle,  comme  il  refl 
dans  ces  vers  de Raciije  ;  &  <yi,  parti- 
cule dubitative  ,  comme  dans  cette 
autre  phrafe.  Je  ne  fais  fi  je  ferçis  bien 
d' aller  Ik.  Dans  la  première  acception, 
51  fie  peut  être  fui vi  d'aucun  Futur. 
On  dit,  Si  j'e  fuis  en  vie  demain  ,&  non 
pas  ,  Si  je  ferai  :  Sifetois  à  Rome  dan  s 
trois  mois  y  ôc  non  pas ,  Si  je  ferois. 

IIÏ.  I.  Il, 
Pourt3uoi  détoiirnois-tu  mon  funefte  de& 
fgini 

■      '■■-■■•     ":,  ■:   On 
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On  diroit  en  profe  ,    Pourquoi  me 
deloî^rnois-tHàç,  mon  funefle  dejfein  ? 

Y.  6.  37. 
Le  flot  qui  rapporta,  recule  épouvante. 

yipporta,  marque  un  temps  éloî- 
^  gné  :  cependant  la  chofe  eft  arrivée 
il  n'y  a  qu'un  moment.  Voilà  pour 
ce  qui  rçgarde  1^  Grammaire  ;  &  puif- 
que  c'eft  ici  mon  unique  objet  ,  je 
m'y  pourrois  borner.  Mais  ce  même 
ver^  ayant  donné  lieu  à  une  Critique 
bien  plus  importante ,  &  qui  a  fait  du 
bruit ,  je  la  raconterai* 

fôu  M.  de  la  Motte  (i)  fut  IV 
greflfeur.  Voici  fes  termes,  qui  doivent 
être  pefe?.  Ce  vers  4^  Racine ,  dit-il , 
Le  flot  qui  l'apporta ,  recule  épouvantq^ 
efi  excejfjfdans  la  bouche  de  Hhér amène . 
Oh  eft  choque  de  voir  un  homme  accablé 
de  douleur ,  y?  recherché  dam  fes  termes  , 
,  ^^'^^Z  attentif  à  fa  defcrimion.  Mais  ce 
inême^verf  feroit  beau  dans  une  Ode  , 
far  fie  que  çefl  le  Poefe  qui  y  far  le ,  qu'il 
y  fét  frofefipn  drytindre^y .  quon  ne  lui 
fufpofe  ppin^  de  fajfipn  violente, qm  par^  ' 

•  i ....  ■  \  f    .     •    ■  / ,  .:   . .  "'^  "    '. 

J   !    (iX  Dans  fon  Drfcours  far  la  Poe/îc  en  ge* 
^crAjjjPcfur.rOdcenpwiculiçr.    .  : 
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tagefin  atumion  ,  ^  qu^ on  fait  bien  en* 
fin  ,  fuand  ilfefert  4' une  expreffion  ou-^ 
trie ,  ^w'i/  le  fait  à  dejJUn ,  pour  fuppléer 
par  rexM^er^ion/de  l^ima^e ,  4  l'Àfence 
ée  la  chojemim. 

Autant  que  M.  <îe  h  Motte  avoit 
ttéchofiédc  cevets,  fitrtafD^M.Def* 
préaux  le  f\itfil  de  fa  Criti<5[ue.  Il  y 
répondit.  Mais  fa  réjpottfe  (i)  nWant 
^té imprimée <fu^4prè$ fa  mort,  il  n'a 
pas  f)u  voir  la  R^^viéde  M- d«  h 
Homy  fttr  Idoi^lte  je  vai^ ,  par  oc-- 
cafion ,  propo%  mes  ddutes. 

Pôiir  lavoir  éoftc/fi  h  vers  ée  Ra^ 

ciné  efi  exçe0  4ms  U  ilotii^  de  T^hé^ 
rarrténe  ;  $^  y  a  qudg^îe  chôfe  à^ùu^ 
tre^  ê^exmiréi<^<Smàmyç^ f0^x^^ 

tmm  qia^  ^  ife  laiig^  ^  ôràmaÎM 

de  laï^oëlfe ,  &  quelle^  ^t4l'origi% 
dçée  langage,  -        y 

Quant  au  premier  p^        il  ne 
foudre  fttiUëàiâfféù^é.  Pèrfôntiê  n'i^ 
gnôr^  ^  %]*a  ^  © ^^^ 
I» y  a  |k)int  de  fiprf  pas  ^î^liàire 
idansla  Poëfîev  q^  i^f^çi&iiiiïer^^^ 
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( i)  Onzième  Rcfiexioo  fur  Loiigiti ,  v^ 
♦  primée  pour  la  pfernierc  foi$^  if  i  j^ 
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chofes  inaoiniées  ;  que  de  leur  donner 
du  fentimem  ,  de  la  vie  ^  du  raifonne- 
aient ,  &  Aqs  paffions. 
Toutpr^  li4  corps  ,  une  amc  ,  un  efprit  ; 
unTtÊgc 

Pour  (des  Pliyfici^^^ttia  flot  eft  ijinc 
certaine  quantité  d'eau  pouiïee  &  agi- 
tée^par  une  caufe  naturdle.  Pour  les 
Poètes ,  ce  fera  un  individu  aniniié,  un 
être  pen(ant ,  &  même,  s'ils  en  ont  en-- 
vie  i  ce  fera  une  Divbîté. 

Ce  nVft  plus  la  vap«r  <pi  prodttit  lé  toa^ 

Ç'oft  Jupi^  arme  pour  eflS^er  Ja  terre. 
Un  or^geifirritle  aux  yeux  des  matelot , 
C'eft  N(Qpuine  «n  couri^ux ,  qui  gourmande 

Echo n'eft ipluç  unfoia,  qui  A^m  i'^ir  re.- 
tenriflS^  ;,  * 

Ç*eft  une  Nympiie  en  plexus ,  qui  fe  ^Im^ 
deMiur^l^. 

Tiéles  font  tes  idée$^  idlljî  eft  la  la^^ 
gue  îdu  pays  Jfed^té  par  les  Poètes  : 
&  il  eft  J^g%  de  n'y  point  voyager  ^ 
PPW  cpri  oe  Youdm'  ni  entendre  leui^ 
jjangue ,  ni  fe  faire  à  leurs  coutumes; 

Mm  remontons  à  Toriginé  de  la 
togoe  foçô(îuç.  Car  j!^  Jà-d#iEttà 
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dire  (juelque  chofe  de  moins  connu  ; 
&  qui  tend  plus  direftement  à  la  juftirr 
fîcation  de  È^acine.  Oq  tient  Homère 
pour  l'auteur  de  la4axiguepoëtique , 
du  moins  par  rapport  aux  Grecs.  Or 
ies  pays  ou  les  &:iences  étoient  florif^ 
fautes  du  ten^s  d'Homère  ,  c'étoit 
FEgypte ,  c'étoit  la  Phénicie  :  &  nous 
iûvons  par  une  foule  de  témoignages 
irréprochables  >  que  là  Fhyfiquç  de 
ces  pays-là  reconnoiâbit  une  ame 
Bniverfelle  >  une  ame  répandue  dans 
tout  ce  qui  exifte.  Jufque-là  que  Dé^ 
mocrite  foutenoit  qu'il  nV  avoit 
point  d'atomes ,  qui  ne  fiiflent  ani-f 
mez:  &fad^^iné  venoitdeMofV 
chus ,  Phénicien ,  qui  vivoit  avant  le 
fiége^è  Troie.  Ainfl  1#  langage  de  la 
Poëfie  fut  originairement  le  langajge 
dé  la  Phyiîque  J  ou  du  liioins  ne  mt 

3u'utie  coniequiri^  &  une  extd 
es  idées^générdemenf  ^çuespw 
plus  célèbres  PhyjGcîeàs.  Jént^  S%V 
aùrefte,  fi  cettp  réflexioA  a  déjà  ^té 
faite  ;  mais  iiine  feroit  aifé  de  la,  inett 
tre  dans  un  grand  jour. 
/  Plus  de  trois  mille;  ans  fe  font  donc 
lécoùlcz  f  ^depyisx^e  la  Phyfî<|ue 
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Ma  le  lahgagé'dc  la  Poëfîe.  Et  quàn^ 
la  Phylîque  a  changé  d'^opirilon ,  ce 
qui  lui  eft  arrivé  depuis  tant  de  fié- 
Wes  une  infinité  de  fôi^ ,  en  même 
temps^elle  a  toujours  changé  fon  laii- 
gage.  Mais  ,  au  contraire ,  la  Poefie  à 
toujouts  f etenu  le  fîôn  ;  parce  du'en 
effet  le  fyftême  dé  Tancienne  Pnyfî- 
que  eft  le  feul  qui  autorife  la  fidioa, 
le  feul  qui  multiplie  leis  images  à 
Pinfîrii ,  &  qui  par-là  dontîte  lieu^^  dés 
peintures  vivames* 

£ans  tous  ces  ornâMâns  le  Yé\$  tottib&  en 
^       *'     langueur, 

La  Poëïie  eft  morte  y  oïl  rampe  fans  yi^' 
guetir.  .  \ 

A  k vérité,  ces  omemenS  ne  conv 
viennent  pas  à  toute  forte  qe  fujets* 
Rien  ne  feroit  plus  cîontfe  le  l>on  lens, 

?ue  de  faire  entrer  la  Fable  dans  un 
'oëme  Chrétien;  Et  même  ce^te  lan- 
gue poétique  doit    être  fobi^ement 
employée  dans  une  Tragédie  A  dont 
les  perfonnages  font  poltérieursf  aux 
temps  où  h  Fâbje  étoit  reçue.  Ainfi 
vers  que  Racine  met  dans  la  bou- 
te de  Théraméne ,  eût  mérité  la  cen- 
rqTr^BJ^ÎJn  Critique  raifçnnable ,  s*4i 
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»voit  «Jt^  dans  la  bouche  de  celtïl  mjî 

raconte  Ja  mort  de  Baja^et  :  caf  \» 

Turcsda  fjedé  MiTé  ne  croyokm  non 
ptu^que  ceux  d'à. préfet,  qa»„n  flot 
.  put  être  */<.m;rf«/. 

^  Pourquoi  ce  roêiiîi"  yerk  feroit  -il 
beau  daî»  «ne  Odef  Ce  h>eft  pas 
•feuléhient,  cbittme  l'a  dit  M.  de  la 
Motte  ,  parce  que  FAuteur  d'uiie 
SJàe  fut  profeffù»  éUpmdre,  &  qu'on 
;J*Jm  inppoftp*»/  fie  fofmn  violente  , 
qmfma^è  fin  oftemion.  Mais  c'eft 
X  parce  que  l'Auteur  d'une  Ode  efî 
maure  d  adopter  le  fynêroe  qu'il  juge 
-  a  pTQpos.  Quand  il  adopte  celui  delà 
Jable-,  on  n'a  rien  à  lui  dire.  Il  prend 
'W^^'T.^myâciXxifc  defes droits. 
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d€  faire  parler  fes  perfonn^es  com- 

Z.^^vi}-a^^^^  >   &  feni?  avoir 
:  égard  al  Hiftoire,  qui,  en  nousâp- 

f^'^?r'  '^^'^^^«^«w  pays  «Scde 

.^liécle,m)u$  apprend  quel  langa- 
ge il  faut  leur  faire  tenir. 

Tous  ces  principes  étant  déduits. 
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îà  È  ô  R  À  li^  Aj(  A I  n  %:  \c^y 
J^6\}X  excujTer  le  vers  lâe  Racine ,  ina(s 
pour  montrer  qufl  e^  parfait.  Car  en- 
fin ,  puifque  la  fifti^n  ne  coûte  rien  ^ 
abouchons  Théraméne  ,  qui  vivoit 
éans  les  temps  héroïques  de  la  Grèce, 
avçc  M.  de  la  Mette  vivant  au  di^^-* 
huitième  fiécle  4^  l'Ere  Chrétienne: 
Quel  procès  ipc.  faites- vou^c^Qnc ,  lui 
diroit-il  f  Où,  prçnez^^vous  que  m^ 
tennes  faient;  r^^ercJ^et ,  4c  v^  çy^ 
preflîîqn^  owra;i  rj^  f^.coï^te  ce  que 
.  f  ai  vu  ^  &  Cofnm^  jp  Tai  vu.  Oui ,  jp 
vous  le  j^re.  Jamais  récit  ne  fut  vivi^ 
Cmplç,  ni  e4iis  vrar  que  U  tmçn.  Ah  / 
.^mpii  cher  Thér?itpéae ,  Iwsi  çépppdrojt 
notra  Mpdéx^e ,  ell-ce  ^in  ûçt  s'é^ 

réponcÉrgit  le  Grec  *  de  qiiel  p^ys 
étes-voui  ?  Parlez  pli?flôt  à  nos  Foi^- 
ten^lesi ,  i  ùos  Ma^r^ns  ;  iî«  vous  di- 
ront qu'à  i?*y  arî^n  iur  1^  teite>  ni 
jà^Xi^ ,  Pe^u  ^  jai  d^n^  P*k  ,  I?^^^^  .4^ 
4euy^  >  poiiît  4e^l^  d'ar- 

^rç ,  pojnt  d|i  pklîje ,  ^  g^ait  m^ 

vertellef  eil  répai^^  dan*  tpps  1^ 
êtr€?î  pariicpiier?  i  ÔC  A*^  f#l  çontv- 
Jiueùei^^nt  gi}€  j^^        r>î§  dgHS 
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rautre,qui  éft  cè  que  vous  àpM- 
i  léz  ndftre  6c  mourir , 

Racine  ,  grand  admirateur  d'Ho- 
thére  &  de  Platon,  étoit  inflruit  dé   * 
ce  fyftême  j  &  par  conféquent  il  a 
dû,  en  Peintre  qui  fait  les  règles  de' 
fon  art ,  faire  parler  ainfî  un  Contem- 
porain de  Théfée.  Mais  ce. qui  m'é- 
tonne, c'eft  qu^  flot  épouvante  ait 
pu  fcandalifer  dans  une  Sce'ne  où  il 
s'agit  d'un  nionftre  envoyé  par  -Nep- 
tune ;  &  dans  une  Tragédie  dont 
IfHéroïne  eft  pëtite-fiUe  du  Soleil^-^ 
En  vérité,  ce  n'étoit  pas  trop  bien 
prendre  fon  champ  de  bataille  pour 
attaquer   le  langage  de  la    Poëfîe. 
Quand  on  aura  obtenu  de  mon  ima- 
gination ,  qu'elle  laiiTe  pafler  Nep- 
tune &  ceMonftre  qu'il  envoie  ;  rie» 
©'empêche  qu'on  ne  donne  du  fenti- 
meot  à  un  flot ,  &  qu'on  ne  puiflfe  le 
•peindre  orgueilleux ,,  humble  y-mena- 
çant ,  fournis ,  avare ,  prodigue ,  hii- 
main,  cruel,  épouvanté ,  irrité,  fe 
cachant  de  hootfe ,  èondiflTant  de  joie, 

toijf  ce  qti'on  voudra.^  ne  répugne 
]pâs,pluj{ à  croire i'efliroi  de  ce»,     " 
aij'à  croire  le  J^ttftrede  Neptune; 
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èc  même  je  ne  puis ,  quand  j'admets 
Tun,  rebuter  Faut re. 

Après  ces  réflexioas ,  je  n*aî  point 
àfuivre  pied  à  pied  la  Réplique  de 
M.  de  la  Motte.à  M.  Defpréaux  ,  car 
elle  tombe  d^elle-même^  Je  m'arrête- 
rai feulement  à  la  conféquence  qu'il 
tire  du  fuccès  qu'eurent  d'abord^ces 

auatre  vers  du  Cid  ,  aujourd'hui,  ôc 
epuis  long-temps  méprifez. 
Pleurez  ,  mes  yeux  ,  pleurez  ,  &  fondez- 
vous  en  eau: 
ta  moitié  de  ma  vie  a  mis  Tàijtre  au  tom- 
beau; 
Et  m'oblige  à  vanger  ,  après  ce  coup  ftf* 

liefte, 
Celle  que  je  n'ai  plus  (ur  celle  qui  me  refte. 

Iln'eft  donc  pas  vrai  ,^conclud  IVfe 
de  la  Motte  >  que  les  acclamations 
du  Théâtre  ,  puifqu'elles  fe  trom- 
poient  fur  les  vers  du  Cidyfervent^à 
jufiifieî  celui  de  Théraméne.  G'eft, 
félon  moi  *  conclure  très-mal.  Car  les 
vers  dû  Cid  ne  portent  que  fur  la  mé- 
taplpre  &  fur  Tb jfferbole.  Jamais  on 
n'a.4u  dire  férieufement  : 
,  la  moitié  de  nia  vitlpus  l  s 
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'Or  ce^qui  eft  faux  i  peut  bien  éblotrfr 
pendant  un  temps  j  mais  il  ne  fauroic 
|)lairé  touipurs.  Il  étoit  donc  naturel 

2u^on  ceflat  d'admirer  cet  endroit  du 
}id.  l^ais  le  vers  de  Racine  ^  dans  U 
-Scéneoùileftplacié,  a  toute  la  jfb- 
lidité ,  toute  la  vérité  requife  ;  &  il 
^  renferme  une  circonftance  aggravan- 
te, que  Théraméne  aurpit  eu  grand 
tort  d'omettr^.  Ainfî  ce  vers  ne  fau^ 
i^toit  être  mis  en  parallèle  avec  ceu&t 
du  Cid»  La  chute  de  ceul-d  ne  prou-» 
^ve  lien  comre  Pautre.  Defpréaux  \à 
dorjc  eu  raifon  de  le  iuflifier  par  ks 
acclamations  du  Théâtre.  Car  ,~^ék 
Longin*  qu*il  cite  à  Ce  fujet,  lorf- 
^Un  u^^andimnhr€  Je  firfomcs  d^^ 
.rentes  de  fràfsjjim  &  d'ige,  &  qui  n^ ont 
.aucun  rapport  ni  d'himeurs^f  ni  d^ incli- 
nations »  tout  le  fnond$viem  à  êtrefrap^ 
.fi  égdtetnent  de  ^Ipte  cfiehroif  d'un  dif 
.cqurs  ,  cej^emnt  &  ceneappfèbation 
v$inif(irme  de  tant  iefpms  fi  mfaxrdans 
d'^leWs  y  efi  nneweum  certaine  &-iri* 
idubitaHeqiiil  y  am^i  du  merveilleux  & 
du  grand. 

'<:■  Preuve  déçiôve  >  à  bien  plus  forte 
Vaîfon,en  faveur  d'Homère*  Car  1%. 
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Philofophie  ne  va  point  à  détruire  les 
faits  certains  &  avérez.  Elle  tâche 
(eulenlent  d  en  Comprendre  la  nature, 
&  d'en  rechercher  les  caufes.  Ceft  là 
fon  devdr,  c'eft  fa  fin.  Or  Wil  y 
a  un  fait  certain  5  c'eft  qu'Horricfé 
fut  toujours  une  lefture  charmante. 
Donc ,  fî  vous  êtes  Philofôphe ,  n'al- 
lez point  nous  dire  qu^il  ne  fauroit 
plaire.  Là  certitude  du  contraire , 
bien  atteftée  depuis  près  de  trois 
mille  ans ,  vous  ferme  la  bouche.  Re- 
montez pluftôt  à  la  fource  du  plaifir 
qu'Homère  nous  donne.  Vous  la 
trouverez  ,  fî  vous  êtes  Philofôphe  ; 
de  par-là  vous^  aiderez  Ceujc  cjui  ont 
du  ^énîe  ,,à  imiter  ce  grand  original  t  ' 
.au  h®ij  qu'en  leur  infpirant  du  mépris 
pour  tout  ce.  que  rAntiquité  nous 
offre  de  plus  divin,  vous  les  rédui- 
fez  à  ne  connoître  &  à  n'étudier  que 
:jdes. modèles,  dont  l'imitation,  bien 
loin  d'aider  leur  talent ,  le  gâtera ,  Se 
l'anéantira- 

"  V.  eso.     ;    ^ 

•* •   A  ce  mot  /  ce  Héros  expire 

N*a  làifle  dans  mes  bas  qu'un  corps  défî- 
"  ■  ■  /•    guré.   ■  ■•   "     ■ 
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Un  dofte  (i)  Critique  dit  que  cette 
expreffion,  un  Héros  expiré,  n'eu  pas 
?rançoife  :  mais  il  n'en  a  pas  apporté 
^  raifon.  Voiei  celle  qui  me  frappe. 
•   Diftinguons  dans  Eiivirer  ,    le  fens 
propre ,  &  lé  figure.  Dans  le  propre, 
il  convient  aux  perfonnes ,  &  fe  con- 
jugue avec  l'auxiliaire  Avoir.  Dans  le 
figuré ,  il  convient  aux  chofes  ,  &  fe 
conjugue  avec  l'auxiliaire  Etre.  On 
dira  donc  très-bien,/^  »'e»aip/ufMe 
fourfix  mois ,  (^  nun  bail  expiré ,  il 
faut  que  je  me  retire  :  parce  que  ,  de- 
vant expiré,  il  y  a.de  fous r  entendu 
étant ,  dont  la  fupprefïïon  eft  fouvent 
perraife.  Mais  ,  ^ant ,  ne  fe  fupprime 
jamais  :  &  par  conféquent ,  ee  Héroi 
expure,  n'eftpas  plus  François,  que 
«^ertf/  parle  ,  pour ,  ayant  parlé. 
.     f'uifque  l'occafîon  le  permet  ,  je 
crois  devoir ,  au  fujet  de  ces  mêmes 
participes ,  remarquer  une  faute  afiTez 
ordinaire  dans  quelques  Auteurs  ré- 
cens    qui    d'ailleurs  éaiverit  avec 
ioin.  Cette  faute  coi^fte  en  ce  qu'ils 
donnent    aux  participes  des  verbes. 

I         (0  l^^^^Btnmoy^'i^jhiatre  dis  Grecs. 
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neutres  ,  un  fens  qui  n'appartient 
qu'aux  participes  paffifs.  Par  exem-r 
plc;  ilsdifent,  def  exj^rejfions  conve-^ 
nues ,  pour  dire ,  dont  on  eft  conve- 
nu ;  des  principes  réfléchis  ,  pour  dire, 
fur  lerquels  on  a  réfléchi  5  &  quantité 
d'autres  femblables  ,  qui  font  vifîble- 
ment  contre  les  principes  fondamen- 
taux de  Ik  Grammaire. 

Je  dirai  bien ,  me  lumière  réfiéchie , 
parce  que  Réfléchir ,  dans  Iç  fens  phy- 
fîque  ,  eft  aftif.  Mais  ne  pouvant  pas» 
dire  ,  Réfléchir  un  principe  ,  je;  ne  fau? 
fois  par  conféquent  dire  ,  un  principe 
réfléchi.  Ainfi  des  autres. 

Apparemment  .  cette  irrégularité 
nous  çft  venue  'du  Palais  ,  où  l'on 
dit  ;  une  vente  confiptie  ,  des  éicles  con-f 
fentis  ,  parce  qu'on  y  dit  auflî- ,  Cçnferp- 
tir  des  â£ies ,  ^c.  Mais  ce  ^'efl  point  ^''  - 
nous  Gr^jmmairiens  à  réformer  le 
ftyle  dii  Palais  :  encore  moins,  la  nous 
enprévaloir^  .  ^  \  /  .  -^ 
Toute/les  phxafés  qui  aj^rèçent  le 
difcours ,  méritent ,  dit-on  ,  d'être  rer 
^es.  Ce  fçrplt  un  principe  capable 
de  nous  mener  loin.!  Ceux  qui  favent,>; 
pcrire  ^  tro^iyçronritoujours  le  fecret 
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de  n'être  pas  iongs ,  ou  du  moins  d^ 
paroître  courte  ,  fôns  qp'il  leur  en 
coûte  des  barbarifmçs. 
Mais,  aioûtera--t-on  i  ce  ne  font 
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J'Ai  été  il  fi^appé  de  labeautç^  des 
Chœurs  d^une-r ,  que  je  ne  buis 
me  refuier  ici  une  courte  digrahoilv^ 
Racine  me  paroit  incomparable  dans 
le  Lyrique.''  Une  diftion  préçife  & 
ferrée  >  de  la  douceur  &L^eî'énergie  j; 
de  riches  &  nobles  images  ;  des  nî 
res  hardies ,  &  variées  ;  une  in 
libre  ,  ^mais  qui  j)ourt4nt  "ne  marcïîe 

Sas  au  hafard.  Pourquoi  i^osparolea 
'Opéra  ne  fç  font-cÛes  pas' toujoursr 
d'aprft  ce  grand  modèle  f  Qininault; 
(çft  fans  dloute  un  homme  rare,&  très-! 
vaç[t  en  fon  ^enre  :  mais,  il  faut  Ta- 
vouer,  Kaane  eft  plus  poète  que 
lui.  Je  m'étois  imaginé  autrefois  >que 
des  vçrs ,  pour;  etr€  bot>s  a  mçttre  e 
çhaht  >  ne,  dévoient  avoir  ,  ni  \in 

fran4c  force  ^  m  \xnp  gr^de  élévation^ 
■étois  (i)  tombé  dans  cette  erreur  » 

;[i]  OnocutvoirrHiftoircdçi'Af^^iiiic^  . 
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Remarques 
parce  que  je  m^en  étôis  rapporb^lSI' 
i)ef{Véaux.  Maïs,  s'il  eft  bien  vjg^  f^' 
comm^  des  connoifleurs  me  Pont  af-* 
fufé  ,  ^que  la  Mufîcjue  des  Choeurs 
d^Efther  &    d'Àthahe   i©it  .jpaïfaite- 
mçi>t  belle  J^  il  eft  donc  faux  qùè;1a 
JMtufîque  demande  des  verç,,  quMfiiaiîr 
quept  de/irre  &  d Wt;àjfîî;ir/,  B^acine  & 
ïon  Muficïen  ont  penfé^,  qn^  exécuté 
îç  contraire.  Ainn  tot;tes  Iqs*  fois'  que  ; 
nos  paroles  d'Opéra  font  rampantes 
&  mifërables  ,  ce  n'eift  ià^  fàtite  ni.de . 
notre  Langue  r  ni  deliotre  Mufîquè; 
c'eft  uniquement  -la  faute  du  Pbëte, 
Et  n'eft-il  pas  honteux  qu'on  ;r'afrem- 
bie  les  plus  honnêtes -gens  de  la 
Cour  &,de  la  V)lle\  pour  leur  faire 
entendre  des. penfées  frivoles ,  expri- 
mées ,  s'il  fe  peut ,  d'une  manière  en- 
core moins  digne  d'attention  f  J'ai 
fouvent  ouï  dire  à  M.  Darichet  /qu'il 
avoit  deflein  d'écrire  fur  le  genre  dç 
yerfîficatîon  ^  qui  èlt  propre  f^  l'Opé- 
ra.; Gçux  qui  font  eux-mêijiçs  dés 
modèles,  font  bien  reçus  à  donner  des 
préceptes.  Il  eft  feulement  à  fôuhai- 
ter  que  fon  Ouvrage  ne  fe  faife-pas 
îpng-temps  attendre,  de  peur  que  Iç 
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mal  n^acquierre  des  forces  efrvleilli^ 
Tant.  Mais  revenons  à  nos  Remarques 
grammaticales,  &  achevons  en  pau 
de  mots.  ;  "^ 

A^e  I.  Se.  I.  Fers  82. 
Quelle  étoit  en  fecret  ma  honte  &  mes  cha- 
grins? i 

Régulièrement  il  faudroit  dire  î 
Quels  étoient  ma  honte  &  mes  chagrins  l 
Racine  peut  avoir  afFefté  cette  négli- 
gence ,  qui  eft  de  la  converfatioii , 
afin  de  faire  parler  Efther  comme  par- 
lent ordinairement  les  femmes. 

Il  a  mis  encore  ailleurs  un  verbe  au 
Singulier ,  avec  deux  DominatifsV  qui 
ne  font  pas  fynohymes.  C*eft  dans  la 
première  Sèéne  d'Iphigénie ,  Vers  pp. 

Ce  héros  qu  armera  Taniour  &  laraifon. 

Et  il  Ta  fait ,  fans  doute  ,  pour  éviter 
la  confonance  des  hémiftîches ,  quar^ 
rueront ....  la  raifor^  Ces  petites  irré- 

r;ularitez  ne  fe  condamnent  pas  dans 
es  maîtres;  mais  il  né  faut  pas  les 
paffer  aux  novices,  de  peur  quils 
n'en  ufent  mal  à  propos. 

IL  3.  4.4..  \ 

Un  Juif  m'a  préfervé  du  glaive  des  Perfan?. 

,     On  dit,   les  Ter  Ces  ,  lorfqu'il  s'agit 
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de  rHiftoire  ancienne  ;  & ,  /^^  Z^/"- 
./îw,  lôrgo'ri  s'agit  de  h  moderne. 
Mais  les  Foè'tes  na  fe  font  pas  une 
affairé  de  mettra  Pun  pour  Tautre. 

-Pour  Vous  régler  fiir  eùk  ,  que  fbm^  près^ 
de  vous  ?  i 

Pr//  ^^  *y««/ ,.  pdw  dire ,  à  vôtres 
^  ^fd>  en  comparatfôn ,  au  prix  de  ^ 
\  -xe  que  vous  êtes  :  la  phrafe  eft-elfe 
vFVançoifef  „^  ,         1 

-^    On  difoit  autrefois, ^^^wipTf 
au  prix.  JÇxenrple  :  La^e  n'tfi  rien  àUr^-'' 
^yrèi^  Pi^nekr.   Vaugdas ,  dans  fe^   ' 
ftDinrelles  Remarques,  dit  que  c'eft 
Hmbarbarifiné.  Et  il  èi(l  aifë  de  voir 
<îuVfcpprr/eft  une  cornipticm  d'.««prr>: 
cormfte  prèf  eA  ici  datts  Racine  une 
abréviation  d*<w^«?/.  / 

NuHé  çak  fbtir  nmpie.  Il  là  chwthe ,  elte 

*  Je  doute  q^^e  le  pronom  relatif,  /^, 
^iffe  ê^e  *iis  après ,  nidle  paix.  Il 
ne  faudroit ,  ce  fèmble ,  pour  déci- 
der cette  queftion ,  que  la  Règle  de 
^ugelas  ,^  J^'€?»  ne  dm,  fas  mettre  le 
^mtif  après  m^,  mm  fans  art^ki  Mais 
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•cette  Règle  elle-même  a  befoin  de 
beaucoup  d'ëclaircifTemens  ^  qui  ont 
été  donnez  par  TifVuteur  de  la  Gram- 
maire générale ,  féconde  Partie ,  chap. 
10.  D'ailleurs^  ces  deux  habiles  Gram- 
mairiens n'ont  fait  attention  qu^au  re- 
latif J^'  ,  &  il  s'agit  ici  du  relatif  le , 
ou  la.  Quelques  exemples  vont  faire 
ientïr  que  ce  qw  eft  vrai  pour  l'un  > 
jne  Teft  pas  pour  Tautre- 
.     Aucun  yôcNiil  >  felon  TAutëur  de  / 
là  Gramniaire  générale  ,  déterminent 
Mjfi-bUnqu(  les  articles  ;  &  peuvent 
par  cohféquont  être  fuivis  d'un  réla- 
:tif;  Cela  eft-il  vrai  ?  rOui ,  cela  Teft  . 
\à  l'égard  du  relatif  gi^i  ;  mais  il  ne  Teft 
pas  V  à  regard  du  relatif  le.  JEt  ce  que 
>npu^ifons  à^ Aucun  ,  ôc  de  Nul ,  il 
faut  le  dire  auffi  de  F  as-un ,  ScMe  Fer- 
fonne  ,  afin  que  ceci  donne  lieu  d'ap- 
profondir  encore   davantage  la  fa- 
meufe  Règle  de  Vaugelas. 
.    On  dira  donc  très-bien ,  Nulle  faix, 
qui  foit  durable.  Je  n'en  reçois  aucUne 
nouvelle ,  dont  je  fois  content.   Il  rfy  a 
erfonne  ,   qui  ne  vous  honore.  Mais  on 
lie.  dira  pas ,  P erfonne  n\efl  venu  à  ma 
4:jma^e  j  s'il  ment ,  je  le  recevrai  de 
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moiimeUx\4^  i^ejt  exempt 

defauieirs^jeneïai^  Vefimèr.: 

Nulle  recmpeiS  fàitr  fe  jf^ww*^  ;^ 
mus  la  demoftdet.  Voiià  pourtant  là 
phrafe  de  Racîhe  ,  Num  faix  j^eur 
Vlrnpie.  Il  laçherèht.       ;  ^^      § 

Je  croîs  ou'ciiî  pourroît  retitîre  rat- 
ion de  ces  orffërèncès;  &  il  y  en  àu^ 
roît  même  encoreHi'autres  à  remar^ 


quer ,  par  rapport  aux  prononfis^^, 
feffifk  Mais  ceux  ^|iïi  liront  ïlarc^^tte 
queffioiî  la  GramiÉaîre  générée  /  oà 
cependant  il  s'en    faut    beaucoup 
qtrelleitè  fbitépuîfëe,  jugeront  com^ 
bien  il  y  entre  de  Métaphyfîque ,  & 
n'exigeront  pte  de  irioî ,  quatft  à  pré* 
ferit ,  tin  détail  fi  abfl^ 
J^qûtéraiT^ulçmérit  id  qyx'AUcur^ 
/^  L^/,  quand  on  îes  met  dans  la 
ii^mncation    négative  de  Ferjhnne  y 
n'ont  jaiilâis  ifepl^    ^ibit  qu'on  les 
emploie  conime- pf^  fous- 

entendant  /^^ttww^  /  foif  qp'orf  le^  em- 
ploie  comme  adjéâiife  >  nuUi^  p^ij^^ 
aucun  mal.  Et  cette  obfer^^tion  eft 
d'autant  plus  néceflaire  ,  ique  d'habi- 
les  écrivains  ne  l'ont  pas  toujours 
iuivie.  Ce  qui  les  a  trompez  >  c'eft 
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quç  ces  mêmes  mots  ont  un  pîtiriet , 
mm  dans  une  autre  fîgnifîçatiom  Car 
uel<luefbî|  Nid  iîg;«ifiè ,  Qui  n'eft 
'àucunç  vàlçur  ;  &  alors  on  lui  peut 
àoitmcr  un  pkin^l>  Vos  procéduréf font 

iîgnifioit  autrefois  jf^%w  àts  Latiiis, 
^^t^  on  le  Ifeit  d$ns  le  Diftion- 
hairé  de  R.  Eftienne>  (jui  cite  cet 
exemple  :  Aucms  hommes  font  verkif. 
"Mais  en  ce  J^à  il  n^eft  plus  ufîté  quç 
dans  qudcjues  jphrafes  du  Palais» 

Ont  vfr  benîr  le  cours  de  leurj  ésSSm  proC 
péres^  -  . 

h-ofpére  ne  fe  dit  ^refque  plus  en 
prme;  Mais  en  vers  il  efl  toujours 
beau.  Et  ce  mot  n^eft  pas  le  feul  qt:a, 
à  mgfure  qu'il  vieillit  pour  la  profe , 
n'en  devient  que  pltw  poétique.  Ja- 
dis ,  ennui  ^  pour  fignifier  en  général 
toute  forte  d'alRiftion,  nagueres ,  772m- 
fonger  y  &  quelques  autres  que  je  né 
me  rappelle  pas  préfentemefït  y  fç 
trouvent  .dans  KafanS  Mais  il  ne  s^ 
trouve  pas  un  mot  nouveau  ,  c'eft-àir* 
<iîre>pa$  un  de  ces  mots  qui  le  faîr* 
fpient  de  fon>  çedaps  j  comme  il  ^m 
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.  crt  toujours  fait ,  &  comme  il  s'en  fe-* 
ra  toujours.  Un  écrivain  judicieux, 

:  &  qui  ne  veut  pas  rifquer  de  furvivre 
à  fes  propres  expreflîons  ^  donne  aux 
mots  le  temps  de  s'établir  afTez  bien 

{)our  n^avoir  plus  rien  à  craindre  de 
a  fortune,  Ge  n'eft  point  à  nous  à 
employer  ceux  que  nous  voyons  naî- 
tre. S^ils  peuvent  vivre  ,  ce  fera  une 
richelTe  pour  nos  neveux  :  mais»  à^ 
xondition  que  nos  neveux ,  s^ils  font 
fages  ,  ne  feront  pas  comme  nous  , 
qui  avons  perdu  par  caprice  une  infi- 
^nitç^ d'anciens  mots  ,  pour  les  rempla- 
cer par  d'autres  moins  propres  & 
jnoins  fîgnifîcatifs. 

IIL  8.  3. 

X)n  traîne,  on  va  donner  en  fpedacle  fu- 

nefte 
-De  fon  corps  tout  langlant  le  miférable 
refte. 
On  dit  abfoluraent  Donner  enfvetla^ 
cle  \  comme   Regarder  en   pitié  ,   ÔC 
beaucoup  de  phrafes' femblaijaes  >  où  ^ 
le  fubftantif  Joint  au  verbe  par  la  pré- 
-pofition  en  ,  ne  peut  être  s^tcompa- 
gné  d'un  adjeâif.  DQnmr  en  f^eUack 
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DE   GRAMMiLIRE.        IIp 
IH.  p.  ^(J. 

it  ;  ...  Relevez  lès  fuperbes  portiques 
Dii  Temple  où  notre  .Dieu  ie  plaît  d'être 

adorée  • 

^  Plaire. ,  employé  à  rimperfonnel , 
efl:  fuivi  de  la  particule  de.  Il  me  plau 
de  me  taire!  Mais  employé  au  neutre- 
pafTif ,  i^  demande  la  particule  k.  Diku 

Je  plan  à  être  adoré. 

Voilà  de  bien  légères  obrervations. 

^C'efl  pourtant  à  quoi  fe  borne  tout 
ce  que  j'ai  à  diife  fur  Efther  ,  &  par 
conféquent  fur  les  dix  Pièces  de  Ra- 
cine ,  dont  j'avois  entrepris  Texa- 
men.  Or  qu'eft-ce  qu'une  centaine 
d'expreffions  peu  exades,  dans  une 
quantité  d'environ  quinze  mille  vers  f 
Et  par  quelle  continuité  d^élégance  , 
par  combien  de  atours  heureux  ,  /ces 
fautes  font-elles  ,  pour^  ainlî  dire  ,(^dé- 
robées  à  la  rue  du  lefteur  ? 

Je  répète  donc  hardiment  ce  que 
faî  dit  dès  le  commencement  de  ces 
Remarques ,  qu'il  y  a  peut-être  moins 
à  reprendre  dans  Racine  ,  que  dans 
nos  ouvrages  de  proie  les  plus  efti- 

\mtz.  Si  cela  étoit  bien  vrai  ,  il  en 
faudroit  conclurre  que  la  verlîficà-: 
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110     ^      R\ElfARQUES  ^^ 

tion,  pourjjnvfai^Paëte,  h'ed  donc 
pas  une  contrainte  auflî  grande ,  m 
auffi  iiuifîble  aux  beautez  eflentlel* 
les  du  difëours  j  qu'on  l'a  prétendu 
dépuis  quelques  années  dans  certains 
écrits  ,  où  il  femblequ^on  ait  pris  à 
tâche  id'inipîr^  du!  dégoût  pour  la 
Poëiïe ,  &  d  ahéantiç  en  France  un 
^dès  Arts  qui  fôiit  lé  plù$;M'honneur  à: 
Tèfprk  humain*'  /    ,   «'  .     ' 

Que  deviendront  ztf  nouveaux 
Critiques  ayec  tou^  ^çurs.  Tophif- 
mes ,  lorfqij^on  lectr  fera  voir  qu  un 
écrivain,,  dont  ^la  raémoite.ileur  eft 
précieufe  r^  fait  plus  de  fautes  dans 
trois  ou  quatre  p^etites  pages  depro- 
fe  ,^  qu'il  n^y  ëii  a  dans  toute  une 
Tragédie  de  Racine  ?    v 

Quand  l'Académie  fut  fur  le  point 
de  mettra  au  jour  Ton  Didionnaire 
en  i5p4,  elle  chargea  M.  Perrault 
d'en  préparer  l'Epître  dédicatôire. 
Tout  promettoit  un  chef-d'oeuvre  > 
la  noblefle  du  fujet  ,  la  brièveté  de 
l'ouvrage ,  le  grand  loifir  de  l'Auteur, 
fa  longue  expérience  dans  l'art  d'écri- 
ie  ,  les  grands  motifs  qui  dévoient 
l'animer  ,  ayant  à  répondre  à  l'attente 
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DE  Grammaire,  jit 
dWe  Compagnie  fi  éclairée.  Il  tra- 
vailla ,&lorfqia'il  fut  content  de  fon 
ouvrage,  il  en -fît  imprimer  quarante 
CQpies',  poûî  en  diftribuer  à  tous  fes= 
Confrères  ,  afin  que  chacun  en  (on 
particulier  fe  donnât  la  peine  de  rexa-t 
miner.  Ui>è  de  ces  copies  efl:  heiireU-' 
fetijent  parvenue  jufqu'à  moi  ,  avec 
des.  Repiarques  manufcrites  ,  où  "je 
foupçonne  PAbbé  Régnier ,  &  Racine 
lui-même  ^  d'avoir  eu  bonne  part.  On 
lira  côs  Remarques  avec  ay^ant  de 
plaifîr  que  d'utilité  :  ne  futrce  que 
pour  fe  dédommager  d^s  miennés^ , 
dont  la  sècherpfle  m'a  rebuté  tout  le 
premi^er.  Mais  un  Ouvrage  de  pure  _ 
oGrammâire ,  à  moins  àu'on  ne  forte 
de  fon  fu jet ,  n'eft,pre(quèpas.fufcep- 
tible  d'agrémçnt. 


4ê 


V 


\ 


M- 


À 


'^. 


4' 


0f 


\- 


\ 


\ 


^  c/ 


RfJVIA  H-QUES 


iP<W*-«">*^ 


'.■     I> 


mfm 


AV     K  0  I. 


\ 


SIRE,      ; 

Le.DiEHonndre  de  FAc^àimvtfrm^ 
^oîfe  parou  (i)  enfin  fous  Us  aufpices 

(2)   de  V  O  T  H  E    M  A  J  E  s  T  E^    ,    & 

nms  Vivons  (3)  ofé  mettre  à  la  tête  dç 
notri  ouvrage  le  nom  aug^/le  du  plus 
grand  des  Rois.  Qjfelques(^)  foins  ^itç 
Yu^us  ayons  pris  d'y  roffembier  tous  (^)  les 
termes,  dont  f  Eloquence  &  l^  P^fpè  peu^ 
èni  former  V'EUae  des  pl}îs  grands  Hé-s 
ros  ^nofis  {6)ji'ooH6ns ,  S  ire  ,  que  vous 
nofis  eri  avez,  fait  fentir  plus  erUne  foif 
^  le  défaut  &  Ufoij^lefe ! LarfqHe  (7)  no^ 
trt  zJTe  ou  notn  devoir  nous  ont  engagez, 
à  parler  (8)  du  fecret  impénétrable  de 
vos  d^Jpi^^  i  q^  la  feule  exécution  décou-- 
vre  aux  yeux  des  hommes  ,  &  toujours 
d^ns  les  moménfimof^^ix.  par  vo&e  fa-^ 
gejfe  ries  mots  de  p-o^tfyance  ^  de  prudence, 
&  de  fagejfememe  ne  répondaient  {^)pas 
k  nos  idées ,  &  nous  aurions  ofénousjer^ 
A)ir  de  cel^ii  de  (i  c)  Providence ,  s'ilpouy 
voit  jarnais  être  fer  pris  de  donner  aux 
mes  ce  qui  n' appartient  qu^À  Dieu 
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fml.  Cequinàus  (i  i)  c^nfiln  >  S  ire, 
çefi  {i2)cpie  fur  un  partU  fujet  Jer  au;^ 
ire  lan^s  n^aur oient  aucun  aiiamag$^ 
fur  lamre  :  ceUe  des  Grec^s  (t  celle  des. 
RanuànsferokntidàmféammK 
&  toutçe^qucnomvoyam^t:^^  delkUhnt, 
&  de  fmlime  dans  hurs  plus  famewç^ 
Fanegyri^ues  y  naurdt  ni  ajjez.  de  fircû 
m  ajfex.  d'éclat  pvur  foutenir  le  fimpU 
r€ci$d€  V9sVéUirH.  Que  fon  remonta, 
de  J^U  en  Jfécie^Jtcffu'ét.^^^^  U 

fkésrejculcey  fûy  trouDerjo^t^m  dc^com* 
parabkam  fpeilacU  t^pfàk  aujourd'hui 
Patttmm  m.  l^Uni^ers;  toute  TEuropà 
armée  çontrr  vous jdf  tom^  t Europe  troV(, 
foibie^ 

Qtfilnomfoitpmmsy  Sire,  dedé^ 
tourner  un  momemUtsjiewx  (14).  ^i'wwf 
gloire Jâéctatimfr,,  &  d'oublier  ,  sHl  eji 
poffihie ,  le  Fainïfnewr  (  r  j-  )  dej  Nations  ^ 
k  Vangeuf  (16)  des  Rois  y  le  Ûéfenjèm 
des  Autels  y  pour  m  regarder  jne  leFro^ 
teifeur  de  r  Académie  R-anfo^e^  Nom 
fintons  combien  nous  honore  (1 7)  unepro^ 
%e£tio» fi glarieufe intais  quel  (18)  bomeun 
pour  nous  de  trowver  en  même  temps  U 
modèle  le  phis  parfait  de  L'Eloquence  ?, 
Vous  {Xj^)  êtes t^  SlJBiM^^.nattireltemeta 

.  u 


) 


-U 


■?." 


éi 


V- 


jriA  .        Remarques 

&  J4ns  an  ce  que  nous  tachons  de  de^e^ 
nir  far  le  travail  &par  l'étude  :  il  règne 

^  dans  tous  (20)  vos  difcours  me  fouve^ 
raine  (ai)  raijbny toujours foutenue d'ex^ 

-  freffionf  fortef^&  précifeSy  cfid  vous  ren^ 
dent  {22y:maitre  de  toute  Vame  de  ceux 
cjui  vous  écoutent  ,&ne  leur  laijfent  d'aur 
tre  volonté  que  la  votre,  L  Eloquence 
{2^)  ok  nous  a ff irons  p-ar  nos  veilles ,  ô^ 

'''  qui  efi  en  vous  un  don  du  Ciel ,  que  ne 
doit^elle  point  k  vof  avions  héroïques  ? 
Les  (24)  grâces  que  vous  ver  fez.  fans 
cejfe  fur  les  gens  de  LettPês^euvent  bien 
faire  JieimrHss  arts  &  les  fcie/jces  ; 
Tnais  ce  font  les  grands  événemens.qui  font 
tes  Poètes  &  les  Orateurs  :  les  merveilles 
de  votre  règne  en  aur  oient  fait  naître  au 
Tnilieu  d^un  pays  barbare. 

Tandis  (25*)  que  nous  nous  appliquons  à 
rembellijfement  de  notre  langue  ,  vos  ar- 

"ynes  vithrieufes  la  font  pajfer  chez,  les 

,   étrangers  ;  nous  leur  en  facilitons  Fintel^ 

ligence  par  notre  travail ,  &  vous  la  leur 

rendez,  nécejfaire  par  vos  conquêtes  :  &fi 

elle  va  encore  plus  loin  que  vos  conquêtes  , 

fi  elle  réduit  toutes  les  langues  des  pays 
ou  elle  efi  connue ,  a  ne  fervir  prefqueplus 
qu'ail  commun  du  peuple  ,  une  Ji  haute 
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'  BE  Gramm Ains;  :     t^lf 

defiinée  ment  moins  de  fa  bçaiité  nàtM^ 
relie  &  des  (;26)  ormmens  que  nous  a^ 
n)ons  taché  d'y^ajoHÎif  ,  que  de  l^ avantage 
dètre  la  langue  de  la  Nation,  qui  voUs  a 
four  Monarque  ,'d"  (  nous  nt  craignons 
joint  de  le  dire  )  que  vous  avez,  rendue  la 
Natpn  dominante.  Pous  f:éfàndez^^2^) 
fur  nous  un  éclat ,  qui  ajfujettit  les  étran^ 
gers  à  vos  coutumes  dans  tout  ce  que  leurs 
loix peuvent  leur  avoir  laijfé  de  libre  :  ils 
fv  font  honnetir  de^jarler  cofnme  ce  peuple 
^  qui  vous  a^vez  appris  à  fur  monter  tous 
les  ohft actes  ,  à  ne  plus  trouver  de  places 
imprenables,  a  forcer  les  /eiranchemens 
tes  plus  inaccçpb les.  Quel  (2S)  empref^ 
fement  y  S  IKE,  la  Pq/férité  n'aura-t-elle 
point  à  rechercher^  h  recueillir  les  mémoi^ 
rés  de  i)otte  vie  ,  les  Chants  de  viHoine 
^u^on  aura  mêlez.  À  vos  triomphes  ? 
Uefl  (29)  ce  qui  mus  répond  dufuccès 
de  notre  ouvrage  ;  &  s'il  (30)  arrive  , 
comme  nous  ofons  Vefpérer  ,  quil  ait  le 
pouvoir  de  fixer  la  Langue^our  toujours  , 
ce  ne  fera  pas  tant  par  nos  foins  >  que 
par  ce  que  les  livres  &  les  autres  monu^r 
mens  qui  parleront  du  règne  de  Vq$trk 
M  A  J  ES  T  E^  5  feront  les  déjices  de  tous 
les  peuples  ,  feront   l'étude  de   tous;  Us 
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faits  44ntîk  Mmvs  de  la  pureté  du  Jatir 
ga^t<§*  Mms"  U  beanfiMe  de  la  Frantit^ 
ilmtf  (^o)  fimmei  m>e€  m$  fr^end^ 

il)  JLe  BiShnim^  _ 

-Brwtfeififa^  mot>  £f^\^ 

ou  totmne  par  un  ^vfiù  de  la  Jemeur 
4e  l'Ac^démieà  traïai^  comme 

.  <ï'^v<^  pu  "veitk  èJbt^^^^  ^^4 

Ceivi  y  <M  mal ,.  parce  qu'il  m^qA  ki 
quelliofi«  m  de  s'accuter ,  ni  de  fc 
vanter. 

{2),SâUsM  auffifés  de  V.  MI\Oiek 
4it  bien  ^^  <^ir  jom  Us  atà/jdces  ,  entrpr 
'prmdre  y  aclnver  meUfut  ckpfo  pus  k( 
.  mf^es  d'mfftani  Prime  ^  pour  fnaï>* 
iquer  que  c'eft  par  fes  ordres  cjue  tout 
ç'eft  ùxii qïic Veft  foa génie  ,  fon 
i'bonheur  »  qui  ont  influé  fur  tout.  Mais , 
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IDE"    ÔRA'ItlWAAItE;-     fâ^   j^ 
pdfohfmslefauJffcef,ne  repeut  <fôe  ^  k 
à  mon  iens ,  qûe^dâns  lané  occ^iôoa  ?  | 
ee  feroit  û  m  Auteur  rirayant  pâ5 
Votiki  par  mod^ftijç  i  mettre  un  ouvra-»  | 
géùxi  jùér ,  veiïok  à  ^  être  excité ,  ^ï  i 
Commfe  foreé  par  les  feftanc^^  ^cî%rt   f 
grand  Grince.  Car  ^ors  <3ii  pourrék  [ 

[e  pairoît  au  jo\ii'^Us4ës)atiH|)]^^ 
^fîrtce*  Mais^ier il  n^y  a^fehtefem-  | 

MtfWe.    •  ■>'-;•    '.'y- :,.;■'■  ■■'•f 

(3)  &  ^rtljr  iiif ^ H?/?  tâmreiiti^iêfi  | 

I^HrSfe  ,  mrfirfe  k  )r^  ^^^  J^m^eAl'a 
tite^d^^un^H^ttt^  ,^o.ttr  Aire  >  Mii^ëëitf 
un  ou^agé ,  tne-Knible  itfipf opte  ,  ^ 
fete  qu'elle tîe^4é^ificj>dklt  en  érfct  te 
qu'on  veutlui  faire  ngriifier.  lie  fntClt 
4'^y?r,  me  feitible  auflî  n^êtrc  pas  à  pro- 
pos ^n  cet  endroit.  Car  >  en  géhéfdtl , 
bien  loin  que  'ttioltvMe  hardieffe  à 
qui  que  ce^c^it ,  de^dier  tin  livlre  à 
un  gr^ndTHnce  ,  c^eft  au  contraire 
une  marque  de fc^^eâ:,  un  afftfed'hbrtr-. 
tnogej;  &  porfr l'Académie  .'à  l^td 
'du  Roi ,  qui  en^eft  le  Protefteun,  cfeft 
un  devoir ,  c'eftune  oWigïtibn  indif- 
léf-'       ■   *■       -  ■  ;.  ■ 
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*  022      .    Rema  rques 

(4)  Qji^lqu^  foin  .que  nous  ayons  fris 
£y  rajfembler  tous  les  tèrmeï ,  dont  l  Elo- 
^uence  &  la  Po,ê^&peuvent  former  P éloge 
ides  plis- grands  Héros,']  Qé  lar  façon 
pdont  ceci  eft  énoncé  ,  on  peut  croire 
-  que  1! Académie ,  en  faifant  fon  Dic- 
tionnaire ,  n'a  eu  autre  chofe  en  vue  , 
que  dé  recueillir  les  mots,  dont  on 
peut  fe  fervir  dans  un  Panégyrique  , 
dans  une  Ode  ,  dans  un  Poème  £pi- 
xjue  ;  ou  que  du  moins,  en  rafTemblant 
aiiflî  tous  les  autres,  elle  iie  Fa  fait 
r      que  par  manière  d'acquit  :  mais  que 
?     -vpour  <:eux  qui  peuvent  entrer  dans 
i     l'éloge  d'un  grand  Prince,  elle  y/a. 
travaillé  avec  tout  un  autre  foin.  Caj^ 
;    .  c'eft  là  qe  qui  ré](ulte  naturellemei^t 
j.      de  la  phrafe ,  idont  il  s^agit.-     ^     ^  - 
r  ;       Que  fi  on  la  veut  preiljdre  dans  \xvi 
f      fens  plus  étendu  ,  &  comme  failant' 
;  .  ^  une. Figure  ;  q^ii ,  dans  l'expreflîon  de 
la  plus  noble  partie  ,  comprend  le 
Tout  ;  il  y  aura  un  autre  inconvénient. 
I    ^  C'eft  que  tous  les  faileurs  de  Didion- 
r     naires  feront  aùfïî  bien  fondez  que 
j,  ;   nous  ,  à  diçe  qu*ib  ont  fris  foin  de 
^:  fi      x^jf^^^^^'^  tous  les  termes  ,  dont  on  peut 
^'     j      former  re%^e  des  plus  grandi  lieras. 
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ïl  y  a  d'ailleurs  une  autre  obferva- 
'  tion  à  faire  là-defTus  :  c'eft  que;  les 
.  mots  de  Jurer  ,  blafphémer  ,  voler  ^ 
tuer  y  aflaflin  ,  traître  ,  crime ,  poifon  , 
incefte  ,  &c.  ne  font  pas  moins  dans- 
le  Diaionnaire  de  T  Académie  ,,que 
ceux.de  Régner ,  vaincre ,  triompher , 
libéral ,  magnanime  ,  conquérant ,  va- 
leur ,  gloire ,  fageffe ,  &g.  Qu^infi  on 
peut  dire  avec  le  même  fondement 
que  nous  avons  pris  foin  de  rajfemhUr 
tous  les  termes  dont  on  petit  fe  fervir 
-  pour  faire  les  inveftives  les  plus  fan- 
glantes  v&  pour  décrire  les  aftions  les 
plus  abominables, 
'^  \   .{^yi^ous  les  termes ,  dont  l'Eloquence^ 
'  Phrafe  louche*  par  elle-rriême  ,  &  qui 
laifTe  en  doute  d'abord ,  fi  on  ne  veut 
^    point  dire.,  Tous  les  termes  ^  l'éloquence 

liefquels.       » 

^  :     (6)  Nous  avouons ,  S  i  R  B ,yque  vous 

•    mus  en  a^etfaiîfentir  plus  d'une  fois  & 

.    le  défaut  &  la  foiblepy  Ces  mots-là  , 

delà  manière  dont  ils  font  rangez  , 

font  tout  un  autre  fens  que  celui  qu'on 

a  voulu  leur  donner-  On  a  voulu  dire 

.    que  le  Roi  nous  faifoit  fentir  la  foi- 

Weffe  <Si  la  pauvreté  de  la  Langue  ; 
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&  cett^  phrafe ,  tout  au  contraire  ,  e^ 
tant  ainn  cotiçue  ,  fîgtiifie  qu'il  nous 
a  fait  (enttî  Iç  défaut  &  la  foiblede  des 
H^ros»    ^  . 

(7i)  Lot/ifUe  notre  tHé]  Quand  on  a 
avancé  une  propôfition  rtl  %ïtiqij^  i4 
preuve  du^on  en  <krnne  ensuite  ,  y  ait 
tin  parfait  rapport;  Ainfî ,  après  âvoît 
dit  que  le  Roi  nous  a  fait  ientir  pim 
d'une  fois  /4  jiiblejfede  la  ijahgue  ,;il 

•faudroit^ pour  le  bien  prouva*,  Mv^ 
une  efpêce  d^éhumémtion  de  iivêffe» 
^hofes ,  en  <Juoi  il  nous  Ta  fa^t  fôntité 
Mais  ici  on  ne  parle  que  d'un^  £èu^; 
Et  outre  qu'en  cela  onnmnquèà  pi 
Ver  fuffiiammeht  Cfe  qu'on  avdt^vfei 
ce  ,  puifi|U^une  pro^diîtîdin  gpémfl 
ïie  fauroit  être  prouvée  ^ar  im  fe^ 
|)ârtiGtilier  ;  on  iâonne.,  de  plu^  ,  li^i 
de  croire  q^ue  ce  n*efl:  qu'à  l'égard  Api 
'ce  fait  particulier  ,qu*on  a|  trouvé  la^ 
'Langue  trop  foiblé. 

(8)  Varier  dujficret  înèpénétrahlè^ 
JParfCT  d'un  fecpét vc^cft leîévéler ,  le 
divulguer.  De  fo#fe  qu'on  pourrait 
dirç  ,  que  bien  loin  que  le  zélé  ^iLt . 
devoir  engagent  à  parler  du  fecretinï- 
pénétrable  des  defleins  4'wn  Prince^ 
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iii5  obligent  au  contraire  à  n'en  dire 

•mot.   .. 

(9)  Ne  réfiwdmnt  pas  à  nos  idées'}  Il 

jfaudroit  pom  h  juflefle  de  la  conftr ue- 

^"totil  y  a  )  iêmsimeii^^ex..OuhiQnf 
ce  qttiiferok  encore  plus  régulier  • 
:9fàius  lis ^Jms isfUe notre xMe m nomde^ 

^rowùé  que  Jh  tiwts  *>  ♦ .  ne  fi^<md»unt 
ifasikms\iàiei. 

clcrate  éccProîvidônce  n'appartient  (j^u^à 
Dieu  feul ,  &  qu'il  ne  peut  jai^ais  être 
permis  de  âoimear  aux  hommes  ce  qui 
.n*apfmrtient  qu'à  Dieu  j  mais  Capen- 
^ût,:dire  en  même*4;emps  ,  qu'ion  iô 
-^annerok ,  s-il  ëtoit  permis  de  le  don- 
suer  ;  il  y  a  en  cda  une  contradiAion 
î^'idées ,  &  cekfc  d^uit  de  foi-même. 
D^ailleurs  ,  exi  difant  :  Et  naus  au^ 
irtom  nff,  ^c.  filfm^rit  ctrei^^rims,  &C, 
fcm marque  une  gr^de  dii|>ofitidn  à 
,feire  la  chofe  natane ,  que  l'on  recoa- 
moît  n'étrô  paspamife*  J-e  Jifi  fais  fi  }e 
me  trompe  ;  mais  Cet  endroit ,  à  qc 
qu'il  me  femble  ,  bleife  la  bienféance. 
V  0  i^Ce  qui  nous  console}  Voilàencore 
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tin  endroit  où  Texpreflion  fait  tort  att 
fens.  Gar ,  fi  r Académie  eft  véritable- 
ftient  touchée  de  ce  qui  regardé  la 
gloire  du  Roi ,  ce  ne  doit  pas  êtremi 
lujet  de  confolatîon  povu'  elle  i  de  xe 
que  lefe  autres  Xangaes  ne  font  pas 
plus  capables  aué  la  nôtre ,  de  donner 
tonejufte  idée  aes  aftions  d'un  fi  grand 
Prince.  On  né  peut  avoir  raifon  de 
-s'^xprinierdekîorte,  que  quatid  on 
veut  bien  laifler  voir ,  qu^ôn  n'agit  que 
par  émulation.  Mais  hc^s  deJa^M  'cfï: 
ttial  de  dire  (^u'on  fé  conibk  de  ne 
pouvoir  pas  bien  faire,  parce  que  d'au- 
tres ne  peuvent  pas  faire  ttiieux^ 

autUS'^nguç  rtaurmnt  aucun  jwamtaj^ 
fur  tanStrt]  De  ces  deux  fur ,  le  pre- 
4  ihier  eft  peujt-être  impropre  j  car  on  ne 
dit  pas  ,  avoir  avantage  fur  cfuebp/un 
Jiir  quelque  chofe  y  mms ,  en  quelque  choje. 
.  De  plvfô  >  l'exaftitmle  &  la  pureté  du 
.  %le  ne  foufitentpas  qrfot^meue  dai^ 
•  pn  petit  membre  de  période  >  deàxjun^ 
iqui  dépendent  tous  deux  tfuri  mêm^ 

régime. 

^  (  r  5  )  /)e  brillant  &  iefublim  dans  leurs 

jf  lus  fameux  Panégyriques']  A  prendr^  le 
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mot  de  Panégyrique  dans  un  fens  étroit, 
cela  n'iroit  pas  loin.  Ainfî  je  ne  doute 
point  que  par  les  plus  fameux  Panégy-f 
ri^es ,  on  n'ait  eu  en  vuë'tout  ce  que 
lès  Ancienis ,  Grecs  &  Romains ,  peu-* 
vent  avoir  faitd^  pt^s  achevé ,  en  iriar 
tiére  de  louangeç ,  dans  tous  Icprs  ou- 
vrages. Mais  en  même  terrips  aulîî  je 
crois  que  G^eft  une  exagération,&  trop 
forte  en  elle-même  ,  <Sc  vîcieufè  outre 
cela  quant  au  fens  ,  &  quant  à  Pexv 
préflîôn  3  tjue  de  dire  que  ce  qu'il  y  a 
de  plus  tarîllant  &  de  plus  fublime  darià 
•  VEioquence  ,  ou  Grecque ,  ou  Ro- 
inaine,  ne  puiffe  pas  avoir  aJfeTL  de 
force  6c  ajfez^  d'éclat  pourfiutcnir  lefim^ 

Î^U  récit  des  ^iâoires  du  Koi.  îMé  brîJ^ 
ant ,  le  fublime ,  Se  Téclat  ne  font 
point  faits  pont  foutenir  :  &  un  Jinipl^, 
récit  ne  doit  point  être  foutenu.  Cela 
implique  Gontradiftipn. 
<  (14)  QuHl  mus  fuit  pnms  >  S  i  k  E , 
de  détourntr  les  yeux  d^^ne'ghirefiécU' 
ii^rpj  Je  ^  blâme  point  cette  phrafe  ; 
matô  pou«aiit  3i  le f  yeux'  Wune  gloire  ^ 
peuvent  trouver  de  mauvais  plaifans, 
"^  {i^)LeVdn6iueur4fSnâtions']¥o\xt 
po^v^irdkequ'un  Prince  «ft  le  Vain^ 
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cjueur  des  nations  y  i\  ne  fuffit  pas  qu'il 
ait  été  toujours  viftorieux  dalns  toutes 
les  guerres  qu'il  a ,  ou  entreprifes ,  ou 
fputenues  contre  diverfes  nations  :  il 
faut  qu'il  ait  fubjvJgué  des  nations  en? 
tiéres-  Or  c^la  ne  fe  peut  pas  dire  du 
Roi  i  q^oiq^e  fes  viûoires&  fes  con^ 
quêtçs  foif  ijt  plus  gratides  &  plus  glo* 
neufes  par  elles-m^mes ,  que  celles  dQ3 
Princes,  qai  ont  fubjugué  plufieurs 

(i  6)L<  Vmgmr  d^s  Kois'\  Cette  épî-»» 
thète  ne  coio^ient  pas  ôon  plus*  Il  fau? 
droit  pour  la^fonéer  jXjue  le  Roi  eût 
effeifcrveHient  rétabli  le  Roi  d'Angle^ 
terre  fur  ki  Tinône,  Tant:  qu'il  ne  Ty 
irétabUtiÇoirtt ,  il  c^ft  fon?  proteâcur , 
fon  agpui ,  mais  il  n'^  point  fon^^«t. 
gtua^  :  le  rnot  de  ^«^^ i«f  fuppofant  un 
homme  qui  non  feulement  a  prisr  q»elt 
qu'un  fous  fa  p^ otçâSion  >.mais  qui  Fa 
jeffeéUyenafieet  ,vangé  de  fes  ennemis  » 
&  rétabli  ef^fprp^fepMer  état 
:    (17)  Une^p^^ilm  ^  £hrieufé]  La 

poniïruâion  Wflraicl  Garilnefùffit 
pas  que  fous  lie  terme  de  FroteHeur  ^ 
^^lûi  de.  Froiâiliçn  foit  enfermé ,  pour 

4iji^  çn(mtpj^h;msxxt.>m^prouSwf 
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figlorieufe:  mtaisilfaut  néceiTairemçnt  » 
q.ue  celui  niême  d^  Prote£îion  ait  été 
exprimé  :  ces  mots  ,  m^  fi  glorieitfe  ^ 
4tant:iei  dç  ri€mf5;nwu|e  quç  le  pro-» 
,pqm  démonftrfNltf  5  ^f  >  q^'on  ne^peuç 
.jamm  employer  ,.fftn5^^  que  le  terme  ,\ 
a^quelil  k  rapporte ,  ait  été  déjà  em^ 
ployé^eq  d|^. temps  auparavant ,  oi| 
1m^  ^jo^tex  eafuite  q^elqqe  chofe  qui 
marque  préGiféraent  de  ou^i  il  s'agit, 
Ai^fi ,  açrès:  avoir  p^M  o^h  prptec-? 
tion  ,.dAmlelRoi  honqre  l 'Académie, 
an  pc^tiii|itr4ire  :  U»e  ji  hamw^^f-^ 
Ûm  %  S  i  R  F.  Que:  fî  on?  ne  s'eft  point 
encore  f€r\4  du  mot  dç  Pto$e^ion ,  il 
faudra;  dire  t  Uriefi  h^uui  pm^^i^^  f  w 
celk  dont  vous  nous  honorez.  ;  bu  ijjielq  uç 
autrfe  cbofa  de  femblàblê.  Car ,  fî  Pon 
i^'ajoûre  ?ieii  après  jm^^/ihamfrot^C'% 
mn-f  dam  um  aaisok  \fi  mène  rnot^ni"^ 
fKMf  préœ  ,  en^ire  unç  fois.  ilU^  ^ 
pQfkH;  deconûruâioîh . 

Sigkrimfi.  En;  parlai^  des.  gfande^ 
ajftions  du.  Roi ,  c'eft  fbct  bien  dit , 
4is  a^msfi glorimfif  ,  pa^rce  q\ie  c'efl^ 
à  lui  qia'dka  appojRtent  de  la  gloire^ 
^  Mais  en  parlant  :  de:  la?  prç^eâ^ion  qua 
\^  Roi  acm$i4ûr^iô(»  ç^wm?  ÇÇ>  ^^ 
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pas  à  lui  ,^  mais  à  nous  qu^eUe  fait 
honneur,  il  faut  le  marqiier  ^  &  dire  , 
unevrote^ionquinourefi/iglorieufe. 

Ce  qu'il  y  a  encore  dé  plus  confît 
dérable  à  obferver  fur  cette  phrafe , 
combien  nous  honore  uni  frote^ion  fi glo^ 
rieufe  ;  c'eft  (qu'elle  roule  fur.  dés  ter- 
mes qui  ne  difent  à  peu  près  que  la 
même  chofe ,  &  qu'ainfî  elle  tombe 
dans  le  vice  où  tomberoit  celui  qui 
diroit  :  Je  fens  combien  me  fait  de  plai^ 
fir  un^  chofe  fi  agréable ,  ou  ,  Je  fens 
combien^eft  utile  une  chofe  fi  avan- 
tageufe.  Œr  Thonneur  &  la  gloire  ne 
font  pas  plus  diftinfts  entré  eux  ,  que 
l'agrément  (S:  le  plaifir ,  que  l'avantage 
&r  utilité^. 

(  1 8)  Quel  bonheur  pour  nous  de  trou- 
iûer  en  même  temps  le  modèle  le  plus  par-* 
fait  de  rSloquen^eJ  De  la  façon  dont 
ceci  eflténoncé ,  on  ne  donne  pas  aflez 
à  entendre  où  Ton  a  trouvé  ce  modè- 
le; &  puifque  c'eft  du  Roi  qu'on  veut 
parler^  il  me  femble  qu'il  auroit  fallu 
cire  y  de  trouver  en  vous  ,  ou  quelque 
choie  d'équivalent.  Mais  fans m'arrê^ 
ter  à  ce  qui  regarde  ici  l'expreffion  /je 
paffe  à  .cequi  regarde  le  fens. 
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'  '  Le  Roi  parle  fans  doute  très^pure- 
ment ,  il  s'exprime  avec  une  grande 
jufteflie ,  avec  une  grande  précino^,  & 
il  a  refprit  fi  excellent,  il^eft  fi  confom- 
mé  dans  les  SafFaifés  dô  fon  Etat  ,  que 
tout  ce  qu'il  perifé  &  tout  ce  qu'il  dit 
dans  fes  Comeils  ^  eft  toujours  ce  qu'il 
y  a  de  meilleur  à  dire  &  à  penfer.  1  out 
cela  fait  un  très-grand  Prince ,  un  très- 
grand  génie ,  qu'on  peut  prqpafer  aux 
Rois  pour  modèle  :  mais  Kiît- il  un 
Orateur  éloquente  lur  le  modèle  dur 
duel  ceux  qui  afoirent  à  l'Eloquence , 
doivent  &  puiuent  fe  former  ?  De 
plus  ,  quand  le  bon  fens ,  la  pureté  , 
&  la  précifibn  qui  régnent  dans  tout 
ceqUeleRoiaitdaù.foConfcilà,, 
feroient  :  cette  véritrole  Efoquence  , 
que  les  Académicieas  doivent  cher- 
cher ;  comment  la  pourroient-ils  imi- 
ter ,  puifque  pour  cela  il  faudroit  être 
admis  darrs  les  Cônfeils  ,  &  pouvoir 
r^ntendre  parler  fur  les  affaires  de  fon 
Etat  ?  Gar  §^ils  n'ont  iPhoimeur  de  le 
voir  &  de  Pentendre  que  comme  là 
foule  des  Courtifâns  ,  ils  pourront 
bien  apprendre  de  lui  à  fe  pofieder 
toujours ,  à  ne  dire  jamai?  rien  de  dur, 
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>•  rien<l'itft5til€ ,  fîfcn  qiae  de  précis  Sc^e 
ÊLge.  Mais  tout  cela  fegarëe  bien  plus 
les  mœurs;  qoe  PEfoqueôce.  Ainfî , 
plus  j'approfoiK^  la  louange  gti*on  a 
voidu  douter  en  cela  au  Roî  •  irfoins 
je  la  trouve  couvèoabfe;  ;  ^  r  , 

(ïp)  F(H^f  écf  ,  S  ta  S  ^nattirflk'f 
ment  ^  &:  fam  art  ^  a  qm  mus  tJ^Mf 
de  devenir  far  PéméltJ  Pour  juger  iï 
cette  propspfition  Tcrrfernie  ifn  fem 
jufte ,  il  fiiut  eocamkier  oe  qae  ^  Roi 

.  eft  natiAclicMent  4  A  tse  oueJes  Aik^ 

(dérmctents  doivent  travailler  à  dcvîenîr 

par  l^étjoéc»  Le  Roi  eft  naturellement  > 

ç*eft-à-dirc  par  fa  naîâknoe ,  &  ftns  y 

avoir  t»»  «onuibu^  tle*  Im  ^même  . 

%ékûmWïdsaiitc  9  ii  tsft  Dàtucelkment 

trè^4â<M|  iÈdt  4  ^  «ft  aatareHeirient 

d%rie  boBue  &  hàsâreufe  ocOTipfexîon: 

&  -fi  P<iH  vewt  étendlré  «ncare  davan- 

Isigé  le  fens^ée  Tuanerdhmem  »  il  a  tiatu-^ 

reilenœfitde  l'e^cât^^  &  la  ipénécra- 

tioii  »  ^de  lairioent^i^^è  /la  douceur  ^  de 

la  fermeté  >Kie  iaigranâest  d'^mié.  Voi^ 

là  ,  à|)Mi  près v>ce  qii*<»  peut  dire  qwe 

le  Roi  eft  dâturellonent  ,  é^  bu^fl  a 

fans  le  fecoùrs  de  Fart,  ifkms  eft-ce  là 

c^  qu^un-Acadéoiicien  doit  Tç^iropo^ 
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fer  de  devenir  ,  &  d'acqaerir  ?  Il' me 
femble  que  comme  Acadëmicien  ,  ce 
qu'il  doit  fe  proppfér ,  c'eft  <le  deve- 
/fiir  un  excellent  Grammairien ,  un  ex- 
cellent Critique  eft  matière  de  Litté- 
rature ,  un  exceDent  Hiftorien  ,  un 
excellent  Orateur,  un  excellent  Poëte, 
enfin  un  excellent  homme  de  Lettres. 
6r1e  Roi  n'eftrien  de  tout  cela  n'atff-' . 
rçlleràent.  ... 

(20)  //  rigne  dans  tous  vos  drfcours] 
La  chofe  eft  vraie  en  foi ,  mais  elle  me 
paraît  mal  éncmcée.  Car  ces  mots , 
dans  tous  vos,  difiours ,  ne  conviennent 
Mllement  au  Rai.  H  laudroit  dire  ; 
Il  régne  dans  tout  ce  ifue  vous  dites  ;  ou 
bien ,  yous  ne  dites  rien  oU  il  ne  règne. 

(^21)  Un^fiaveraintr  aifon']Cettefou'' 

yeraJne  raifon ,  dont  il  eft  ici  queftion , 
6c  qui  fait  les  fages  Princes ,  &  les  habi- 
les Politiques  ,  eft-<e  la  même  que  cel- 
-  le  qui  fait  les  Orateurs?  &  les  Poètes  ? 
Nullement  :  c'en  eft  une  d'une  efpèce 
toute  différente  ,  Se  qui  n'a  rien  de 
comn^uri  avecl'ElcJqiience ,  fi  ce  n'eft, 
parce  qu'il  n*y  a  point  de  véritable 
Eloquence ,  qoe  celle  qui  eft  fondée 

fur  la  raifon.  \  ■       .  . 
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(22)  Q^ui  vous  rendent  manre  de 
toute  Vame  de  ceux  c^iti  vous  écoutent  , 
&  qtà  ne  leur  iaijfent  d'autre  volonté' que 
la  votre']  Tout  cela  fe  peut  fort  bien 
dire  d'un  grand  Prédicateur  r  d'un 
grand  Orateqr ,  &  fi  Pon  veut ,  d'un 
élocMient  Général  d'Armée ,  accoutu*- 
me  a  haranguer  fes  foldats  ,  &  à  leur 
infpirerce  qu'il  veut  ;  ma»  non  pas 
d'un^Roi  qui  donne  fes  ordres  à  fes 
Miniftres ,  &  qui  leur  prefcrit  ce  qu'ils 
doivent  faire.  Voilà  quant  au  fensdes 
paroles  :  je.  viens  maintenant  aux  pa- 
roles mêmes. 

C'eft  fort  bien  dît ,  en  parlant  d'un 
Orateur  ,  ceux  qui  V écoutent.  Mais  en 
parlant  d'un  Roi  qui  agite ,  qui  difcute 
avec  fes  Miniftres  les  affaires  de  ion 
Etat  y  il^aiit  dire  ,  ceux  qui  l^ entendent 
■parler.  Et  dire  en  cette  qccafion  ,  ceux 
qui  l^ écoutent  ,  c'eft  une  phrafe.  auflî 
impropre  quefi  on  difoit  y  fis  auditeurs, 
pour  dire  >  fes  Minifires. 
'  Il  y  a  ,  ce  me  femhle  ,  une  autre 
faute  de  juftefle  dans  ces-paroles  y  qui 
l'ous  rendent  ....&  ne  leur  iaijfent.  Car 
ce  ne  font  pas  les  expreflions  fortes  & 
précifes ,  qui  rendent  un  homme  maitrç 


V 


&c.  C 

nue  d( 

quent 

au  pi 

fions  ,  î 

&  fe 

Je 

-preffioi 

que  c 

exprel 

dures 

de  lai 

1er,  ni 

qu'ell 
6c  qo' 
s'agit- 
fçs  IV 
rende 
force 

(2 

var  n 

du  Ci 

tïons 

dedi 

mie  c 

héro 

chof 


^ 


DE  Grammaire.       ^4^ 

^c.  Ceft  la  fouveraifiej-aifon  ,  foute- 
nue  de  eés  expreffions.  Et.parconfe- 
quent ,  au  lieu  que  ces  mots  font  mii . 
au  pluriel ,  &  fe  rappor^tent  à  ex^re[- 
fions  ,  ils  doivent  être  mis  au  fing^lîer , 
&  fe  rapporter  à  fouveraine  raifon. 

Je  crois  auffi  qu'en  cet  endroit ,  <?a> 
frejfion  forte ,  n^eft  pas  bien  dit  :  parce 
que  dans  la  bouche  du  Maître  ,  des 
expreffions  fortes  font  des  exprefïîons'^ 
dures  ,  &  qui  tienneni:  de  l'empire  & 
de  la  menace. 

Q^ant  à  cette  aut;e  façon  de  par- 
ler,  maître  de  toute  l  ame  y  il  me  femble 
qu'elle  a  quelque  chofe  de  poëtiqu^  ,, 
^   &:  qu'elle  eft  ici  wal  appliquée.  Car 
s'agit-il  que  le  Roi ,  pour  fair<e  entrer 
fçs  Miniftres  dans  fon  fentiment ,  fe 
rende  maître  de  lev>r  efprit,  par  la 
force  de  fes  raifons  &  de  les  parol^.  ? 
(23)  UEloquencç  oU  nous   ^Jf  irons 
var  nos  veilles  ,  &  qui  eji  en  vous  un  don 
du  Ciel  y  que  t2&  doit-elle  foint  ^  vos  ac- 
tions héroïques']   Si  on  s'étoit  contenté 
de  dire  que  rEloquen^ce  du  l'Acadé- 
mie afpire  ,,doit  beaucoup  aux  aftions 
héroïques  du^Roi  5  on  auroit  dit  une 
chofe  qu'on  pourroit  trouver  nioyei\ 
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jde  foutenir.  Mais  de  dire  que  PElo^ 
jqùence ,  qui  «eft  en  lui  wi  4oj%du  Ciel , 
doit  beaucoup  4  y^/  aBions-  htroïqiies  > 
c'eft  une  cliofe  qui  ne  fe  peut  pas  àé^ 
fendre.  Car  c'eft  dire  précifément  , 
qxie  le  don  du  Ciel ,  qui  eft  en  lyi, 
doit  beaucoup  à  fes  aâions. 

(24)  Les  gracfs  (jue  vous  nferfez^fant 
eeffifur  les  gens  ik>  Lettres  cf  cuvent  bien 
faire  fleurir  les  Arts  &  les  Science f  : 
mais  ce  font  Us  grands  événemens ,  c^i 
font  les  Poètes  &  les  Orateurs']  Si  lés 
grâces  répandues  iiir  les  gens  de  Let- 
tres,  font  fleurir  les  Lettres  ;  il  s'enfuit 
neceflàirement  qu'elles  font  auflî  des 
Poètes  &^es  Orateurs.  Caries  Let- 
trés^ ne  peuvent  pas  fleurir  fans  l'Elo-^ 
quence  <Sc  la  Poëfié.  Ainfî  le  fens  du 
"■fécond  rnembre  de  cette  période  étant 
déjà  enfermé  dans  le  premier",  il  n'y  a 
'f>as  lieu  de  TéifitoDcer  enfuite  dan^  lé 
fécond  membre  ,  comme  par  une  ef- 
pèç^  d  oppofïtion ,  &  d'en  former  un 
lixiome.  ^  '^  :^v 

Mais  quand  il  n*y  auroit  nulle  diffi* 
culte  en  cela ,  je  ne  vois  pas  fur  quoi 
on  fonde  que  ce  font  k^rands  évé- 
fàcmens  ,  qui  font  les  Poètes  &  les 
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.Orateurs.  Tout  Cîe  ^^^s  foiit ,  c'e^ 
tleieùr  fournir  des  fupts  pr€)pres  à  les 
-exciter ,  &  à  les  foùtenir.  Alexandre 
fi  été  un  des  plus  gipaiids  Gonquérâns 
dii  monde  ,  &  il  n'y  à  peut-être  jamais 
eu  de  plus  grandpé^nement  dans 
l^'Ùnivers  ,  que  le  reriverfèment  dé 
l-Enipire  des  rerfès ,  fuivi  de  Véta£liO-  ^ 
iertient  de  celui  des  Grec?  dans  un^ 
partie' cônfidérable  de  TEurope ,  dans 
I^Egyptf  %  &  «ians  rAfie*ju(qu'au 
Gangei^Cependaat  ks  grandes  chôfeâ 
qu'il  a  faites  ,4ui  ont-elles  fait  naître 
iin  excellent  Pbëte  Grec  f  Et  le  Poëte 
CMrilus.,  qui  les  a^vues  ,  &  qii'il 
cdrAbloit  même  de  bîeiifaits ,  en  a-t-il 
été^ moins  mauvais  Poëte  ?Le$  vidoi^ 
res  d'Annibal  grandes  <Sc  fîgnsrtecs  en  : 
Efpagne  &  en  Italie",  à^ellps  mêmes 
de  Jules  Ccfar  ,  ont-eMes  fait  naître 
des  Px)ètes  &  des  Orateurs  ?  £n  a*t-on 
vu  de  bien  fameux  du  temps  de  Ghar-^ 
kmagne  ,  iî  célèbre  par  fes  grandes 
aftiqn^,  &  par  l'Empire  Romair|  par- 
tagé avec  les  Grecs  ?  Et  s'iHtoit  vrai 
que  les  merveilles  du  rèçned 'un  Prin»- 
c^,en  dùflTent  faire  naître ^ au ^ilieu 
d'm  ^ays  barbare  ,  pourquoi  les  pre^  : 
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lîiiers  Ottomans  n'eiit)nt-îls  point  ea , 
-dont  le  nom  ait  mérite  de  parvenir 

Iufques  à  nous  f  Je  fais  bieiKqtie  ?£• 
oquepce  nie  doit  pas  être  renfermée 
/dans  les  bornes  d^une  vérité  rigou- 
.reufe  :  mais  il  ne  faut  pas  aufïî  dans 
une  Epître  ^  s'emporter  çorpme  feroit 
un  Orateur  dans  la.Tribune ,  ou  com- 
me un  Poëte  dans  un  ouvrée  Pinçla* 
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Tandis  éjuenous  npus  ^rppËqHonjJ 
Voici  une  période  d'une  exti^me  Ipnf 
gueur  ,"&  qui  n'a  en  cela  nulle  pro- 
portion avec  les  autres ,  quifont  pre& 
que  toutes  coupées.  f,    . 

i  :il  me  iemble ,  ^«  <'efte  ,  qu^il  y  a 
quelque  ehbfe  qui  blefle  la  bienféài\^ 
ce  ,  de  repréfen^  dans  un  mênifc  ta- 
-bleaÙT ,  d'un  côté  F  Académie  travail- 
lant à  Ja  conipofîtîon ,  ou  à  la  révifiop 
du  Diétionmure ,  &  de  Tautrc  le  l^.qi 
à  la  tête  de  fes  Armé 
<  Mais  laiiTant  cela  ftpart  ;  puifquâ 
c^eft  du  Diôionnaire«u'onr  parle  ,  & 
du  jDiâdonnaire  acheté  ,  il  ne  faut 
pas  dire  en  le  préfent ant  :  T'andis  (jup 
tiQur  nous  affliquom .  • . .  vos  armées  vicy 
Jorkufes  U  font  f^Jfer  :  mais  ^Tamlis 


que 
armei 

çhe 

naîr( 

deso\ 

Du 

^ilat 

orn.« 

ouVî 

avec 

utve 

titud 

d'ex 

dire 

que 

moti 

tires 

:■    :(: 

qui 
ceU 
dec 
ciel 
le3 

r^ 

loi 


I 


jaltiie  ôc  la  pauvreté  ac  la  Jum^w  : 


,  * 


DE  Grammaire.       145* 

que  noiif  nous  fimmes  appliquez. . . .  •  vos 
armhs  hiStorieufes  t* ont  fait  pajfer ,  &c. 

(26)  Des  ornemens  que  nour  avons  tâ^ 
çhé  d^y  ajouter]  Travailler  aja  Diiftion* 
naire  d'une  langue ,  eftrce  y  ajouter 
des  ornemens  l  Tous  ceux  qui  font  des 
Diftionnaires  ,  ne  font  que  de«  com- 
pilateurs plus  ou  moins  ex^fts.  Ort 
ornft,  on  embellit  une  langue  par  des 
ouvrages  en  profe  pu  en  vers  ,  cents 
avec  un  gr?tna  fens ,  jjn  grand  goût  , 
pne  grande  pureté,  une  grande  exac- 
titude ,  un  grand  choix  de  pénfées  & 
d'exprefltonsr  Mais  on  ne  peut  pas 
dire  que  ce  foit  y  ajouter  des  ornemens , 
que  a  en  recueillir; ,  d'en  définir  les 
niotSj  &  d'en  fournir  d,çs  eiçemples 
tirez^du  bon  ufag^, 

(27)  VifHs  répandez,  fur  nous"]  Ce 
nous  ^  fi  on  ea  juge  par  tous  les  kutres 
iqui  font  dans  l'Èpitre,  &  même  par 
ceux  qui  font  dans  là  période  précé- 
dentç  ,  doit  s'entendre  des  Académie 
ciens.  De  forte  qii'è  prendre  droit  par 
le3  termes  ,  qpla  lîgnjfîe  que  les  étran- 
gers font  afFujettis  aux  coutumes  de 
l'Académie  »  dans  tout  ce  que  leurs 

ioix  leur  ont  pu  laifT^de  libre.  Mait 
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ç]uand  oi\ôteroit  l'équivoque  de  npur  ; 
qui  eft  très-facile  à  ôter  ,  il  ne  feroit 
peut-être  pas-aifé  de  réduire  cette  pen- 
fée  à  un  fens  jufte  &  raifonnable,  CaiT' 
la  langue  d\in  pays  peut-elle  raifon- 
N  nablement  fe  mettre  au  rang  des  cho- 
ies ,  que  les  Loix  lailïetït  a  la  liberté 
des  peuples  de  quitter  commç  il  leur 
plaît  ^^, 

(28)  Quel  emprijftmeni]  Tout  ceci , 
quant  au  fens  ,  ne  me  paroît  pasafTez 
Hé ,  tii  avec  ce  qui  précède ,  ni  avec 
te  qui  fuit. 

(29  )  C^fi  et  cfui  nous  répmd  du 
fwcès  ]  Qîi'eft  -  ce  que  le  fuccès 
d'un  Ouvra^ge  ?.  Eft-ce  fîraplcment  de 
durer  long-t^mps,  ôc  de  pafler  à  la 
Poftérité  i  Si  cela  eft ,  tous  les^  mau-^ 
vais  Ouvrages  <}oi  font  parvçhus  juf-* 
qu'à  nous  depuis  deuk  mille  ans ,  plus 
ou  moins  9  ont  eu  un  ^and  fuccèsi. 
Et  que  promet-^n  au  Dictionnaire , 
^uand  on  ne  lui  promet  autre  chofe  ? 
Mais ,  fî  pistf  le  fuccès  tf^i  Ôuwage 
on  entend,  comme  oalte  doit^^e  juge*- 
ment  avantageux  cju'en  feit  k?  PqWic 
après  ravoir  examiné,  commbetitpeut- 
ipnh  dk«  quç  r^mpreiTçwwt  ^c  li^ 
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Pofléritc  aura  à  recueillir  les  Mémoi- 
res de  la  vie  du  Roi ,  eu  ce  qui  ré- 
pond du  fuccès  du  Diftionnaire  ? 

(21)  S'il  arrive , .  *  .  (juHl  ait  le  ■pou-' 
voir  de  fixer  la  langue  pour  toujours  ,  C9 
ne  fera  pas  tant  par  moj  foins  ^y^ue  {par-cê 

Îme  ]  C'eft  dire  :  s'il  af riv^  ^u'il  ait 
e  pouvoir  de  fixer  la  langue ,  ce  n^ 
fera  pas  lui  qui  la  fixera,  La  bonne 
Logique  auroit  voulu  qu'on  eût  dit  : 
S'il  arrive  que  la  langue  Françoife  , 
telle  qu'elle  eft  aujourd'hui ,  vienne 
à  être  fixée  pour  toujours  ,  ce  ne  fera 
pas  tant  par  nos  foins  ,  que  parce 
que ,  &c. 

(22)  Nous  fommesl  Lorfqu'un  pa,r- 
ticulier  écrit  à^n  autre  particulier ,  il 
Mtitfiràrfa  lettre  par*totrt  oùil  veut, 

il  peut  couper  tom  d'Uiï  CDtip>  &  dir^e^ 
jTfjfî^if ,  lam^^u^cek^fC-  smcVitie  liai-* 
fon  de  fens  avec  ce  qui  4  précè4éi 
Peut-être  même  que  c'eft  mieux  fait 
d'en  ufer  de  la  forte  ,  que  de  s'âmufer 
à  prendre  un  tour,  pour  finir  une  let- 
tre comme  en  cadence.  Mais  il  n'en 
eft  pas  de  même  ,  à  mon  avis ,  Quand 
une  Compagnie  écrit  au  Roi.  Il  faur 
que  tout  foit  plus  çompallé ,  plus  mj^, 
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furé,plus  étudié;  &  que  «du  moins 
les  dernières  choies  qu'on  a  dites, 
aient  quelque  rapport  de  fçns  avec 
la  proteftation  ,  par  laquelle  on  finit. 
Car  une  fin  brufque ,  &  oui  n'eft  liée 
à  rien  ,  marque  de  la  nt^iigence ,  oij 
de  la  laflîtude  :  ôç  Pup  âc  loutre  blcft^ 
fent  le  refpeft. 
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A  M.  le  Préfident  B  o  u  h  i  e  r  , 
de  f  Académie  Frartfoife.        . 

JE  vous  envoie  ,    Monfieur  ,  ce 

vous 

trançoL-, 

fkce  fur  le  Poërae  de  Pétrone.  Si  vos 
Cenfeurs  n'en  vouloient  qu'à  vous 
perfonnelletiient ,  ils  pourroient  de- 
meurer tranquilles  à  Nombre  de  cette 
douceuf ,  &  de  cette  modeftie  ,  qui 
vous  font  naturelles.  Mais  comme 
ils  foûtiennent  des  opinions  ,  dont  le 
.  Pamafle  eft  alarmé ,  il  Tef oit  mal  de 
garder  le  fîlence.  ' 

Tous  leurs  raironnèmens  portent 

fur  ces  deux  paradoxes.  I.  ^  la  Féi'- 

fteveut ,  &  même  devrait  Je  fajfer  du 

\}^s.  II.  Que  nos  vers  François  peuvent, 

■   d-  mime  devroiemfe  pafer  de  la  rime-.. 

Quant  au  pf emier ,  c'eft  une  de  ces 

(  1  )  Le  Joqjnâl  des  ^çavans.  Février  1 7  ?  ?• 
Article  VI.  avec  les  Feuilles  du  Ponr  &  Cort- 
»r#,CXLVI,&CXLVn.    ^■... 
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Gouveaut£2  Ibécieufes ,  que  feu  M. 
de  fa  Motte  elTaya  dé  mettre  à  la  pla-. 
cç  des  yéxktz  reçues.  Vous  (avez 
qu'il  étoit  l'homme  du  monde  le  plus 
poli ,  &  qu'affurëment  il  ne  lui  tomba 
jamais  dans  refprit  ,  que  d'avancer 
4es>fentîmens  contraiires  aux  nôtres 

-     èe  fut  nous  mortifier.  J'ai  donc  lie 

qê'croire  que  lui-même,  fi  nous  avions 

davantage  de  le  pofféder  encore,  il  me 

pardonneroit ,  comme  a  notre  cher, 

<Sc  illuftre  Abbé  (2)  Fjaguier,  de  n'a- 

^      dopter  pas  quelques-unes  de  fes  idées. 

Toutes  les  fois  que  je  Pai  preffé  de 

nous  dire  fur  quel  fondement  il  vou- 

loit  profçrirc  la  verfîfication,  j*ai  vCi 

ce  qui  fe  voit  clairement  par  fes  Dif- 

fertations  imprimées  ,  que  ce  qui  le 

mettoit  de  mauvaife  humeur  contre 

:      les  vers  ,  c'étoit  Textrême  difficulté 
d'en  faire  de  bons.  En  recevant  fon 

Îrincipe,  je  rejette  fa  conféquence» 
1   eft  difficile   de  faire  d'excellens 
.vers  :  cela  eft  vrai ,  &  plus  vrai ,  peut- 


(1)  On  a  de  ce  favanc  Académicien  une 
DifTercatloQ  fur  ce  même  fu jet ,  imprimée 
<lans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles- 
lettres  ,  Tome  VI. 
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être  ,  que  notre  Confrère  ne  fé  Felî 
imaginé.  Mais  ,  de  cette  difficulté 
même ,  je,  conclus  qu'un  Poète  ,  ni  ne 
peut ,  ni  ne  doit  écrire  qu'en  vers. 

/  Qu'e(l-ce  ,  en  effet ,  qu  un  Poëte  ? 
Hor^ace  (3)  ne  donne  ce  titre  qu'à 
un  efprit  lupérieur  ;  qu'à  une  bouche 
d'où  fortènt  des  fons  capables  d'éle^»-,^ 
ver  l'ame.  Puifqu'un  Poète  eft  donc 
un  efprit  fupcrieur,  c'eft  à  lui  qu'il 
eftrélervé  de  vaincre  les  difficpl.tez, 
Et  par  Conféquent  la  difficulté  du 
vers ,  à  ne  la  confidérer  qu'en  elle-  ^ 
même,  n'autorife  pas  un  Poète  à  écrire 
en  profe.  Mais  de  glus ,  s'il  efl  vrai 
que  ces  fons  harmonieux,  qui  doivent 
nous  élever  l'ame ,  réfultent  principa-  . 
lemetlt  de  cette  difficulté  vaincue; 
dès-lors  tout  Poëte  >  pour  arriver  à  fa 
fin,  ^oit  prendre  ce  moyen.  Sans  cela, 
borné  au  Ungage  commun  ,  il  n'eft 
point  Poëte  ,  &  il  me  difpenfe  d'une 
admiration  ,  qui  reirt  mis  dans  un  rang 

à  part.  ;  .     ^ 

t)e  cette  demie jjp  raifon,   il  s'en-» 


,  (5)    ,  ...   CUi  mens  divimor  ,  Atêiue  #1 
Mdgna  fonaturum.   Sac*   L  4     4^- 
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fuit  que  le  vers  ,  tout  difficile  qu'^ï 
elt ,  n  a  été  introduit  dans  la  Poefie  » 
.   <?ue  pour  faciliter  aux  Poètes  Pexé* 
cut.on  de  ce  qu'ils  fe  propbfent.  Car 
quelle  eft  leur  fin  f  Horace  vient  de 
-le  djre    C  eft  d'agir  fur  notre  ame^ 
nonfeulement  par  la  nature  des  ob- 
^    jets ,  qu'ils  nous  mettent  devant  les 
yeux  s  mais  encore  par  la  natUré  des 
Ions  ,  dont  ils  nous  frappent  l'o^ 

Que  c^  fons  mélodieux  foient  at- 
tachez ,  fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi  à 
«n  certain  arrangement  de  mots  .  &  à 
une  certaine  mefure  de  fyllabes ,  c'eft 
ce  qu  un  Sophifte  .v<ïudroit  qu'on  lui 
prouvât  en  forme.  Mais,fous  prétexte 
qùé  la  >çaufe  n'eft  pas  fufïîÊrhment 
connue ,  on  n'eft  pas  reçu  à  contefter 
un  effet  certain.  Cpntentons-nous  de 
favoir ^ayec  ( 4 )  Cicéron.  que  l'o- 
reilje  ,x0u  pluftôt  l'ame ,  à  qui  l'o^ 

^um  ommum  mmftomm.  Orat.  cap.  <  1? 
*c.  iOid.  cap.  5j.     .  ^ 


Crîtiqùe.  in 

leille  fait*  fon  rapport ,  a  dans   elle-- 
même la  mefure  de  tous  les  fons:  ôc 
que  cette  efpèce  de  mefure  qu'on  ap* 
pelle  vers  >  fut  ûidiquée  Se  'dëtermi-' 
née  5  non  par  le  railonnementi  mais 
par  le  fentiment*  Voulok  pénétrer  . 
plus  avant ,  ce  feroit  une  vaine  curio-  . 
fité  :  &  Xoûtenir  que  ce  goût  univers 
fel  pour  le  nombre  poétique  vient 
d'une  convention  arbitraire,  ce  fe* 
Toit  démentir  la  Nature ,  dont  les  im- 

f>reffions  ,  lorfqu'ellea  font  de  tous 
es  temps  &  de  tous  les  lieux ,  ont . 
plus  de  force  que  tous  les  argumens 
poffibles» 

Pourquoi  la  profe  ,  dira  encore  un 
Sophifte  ,  ne  pourroit-elle  pas ,  avec 
la  vivacité  des  images >, avec  la  har- 
diefle  des  figures  ,  avec  la  pompe  de 
Texpreffion ,  tout  Ce  que  peut  la  Poe- 
lie  accompagnée  du  vers  ?  Parce  qu'il 
manquera  toujours  à  la  profe  ,  lui  ré- 
pondra-t-on  ,  cette  efpèce  particu- 
lière d'harmonie  ,  qui ,  au  jugement 
de  Poreille,  ne  pfeutj-éfulter  que  d'une 
telle  me(urëj|.gu'on^pelle  vers  ^  & 
qui  eft  par  rapport  à  la  profe ,  ce  qu'eft 
k  ch^nt  par  rapj)ort  à  la  manière  or- 
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dinaire  de  parler ,  ou  la  danfe  par'fâp* 
^    port  à  Ja  manière  ordinaire  de  mar- 
cher. ,, 

Mais  n'y  a-t-il  donc;^  pas  de  l'har- 
ttjonie  dans  la  prof^  ?  Qui  fans  doute, 
jj  °°."  y  ^^  avoir ,  &  beaucoup.  Mais 
i  oreille  met  une  diflerence  du  tout 
au  tout  entpe  l'harmonie  de  la  profe , 
&  celle  du  vers.  Telleraônt  qu'une 
cadence  prosaïque   ûe  déplaît    pas 
tooms  dans  le  vers  ,  qu'urne  cadence 
poétique  dans  la  profe.  Auffi  FElo 
jaence  &  la  Poiffie  font-elfes  deux 
fœurs ,  qi^  ont  chacune  leur  beauté 
propre.  Véritablement  on  ne  fauroit 
décider  laouelle  eft  la  plus  belle  des 
deux.    Celui-ci  fera  plus  touché  dé 
Tune  ;  celui-là  .<<le  l'autre.  Mais  tout 
Je  monde  convient  qu'elles  ne  fe  ref- 
femblent  nullement ,  &  qu'il  leur  feut 
des  parures;  .  tout-à-fait  différentes  : 
enfofte  que  ce  qui  embellit  l'une ,  en* 
laidit  l'autre. 

Une  profe  poétique ,  aioutènt  no« 
adverfaires ,  peut  réunir  ces  différen- 
tes beautez.  Pour  moi,  plus  je  cher* 
che  à  me  faire  ici  des  idées  nettes , 
«noms  je  tcouye  ce  que  c'efl ,  ni  que    / 
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Ï)r(3fe  poëtijgtie  ,  ni  que  poefîe  pro- 
àïque.  Je  |^  vois  dans  ruri^que  d'in- 
fipides  vers?"  Je  ne  Vois^dans  l'autre  , 
qu'une  profe  où  néceiTairement  fe  raf- 
femblént  tous  les  vices  que  Longin 

iS  )  ^?P^^^  ^^  Sublime.  % 

Rien  de  plus  poétique  i  quant  aU 
fond  y  que  te  Songe  de  Scipicrt.  Mais  i 
quant  à  la  forme ,  Cicéron  s'eft  bien 
gardé  de  tomber  dans  le  poétique^ 
&  iltî  a  employé  aucune  des  figures^ 
aucune  des  images  ,  auc^^e  des  ex- 

/prèflîons  ,  qui  font  particulièrement 

"confacrées  à  I4  Poëfie, 

On  a  reconnu  qu'il  y  avoit  du  poc^ 
tique  dana  le  ftylc  de  quelques  grands 
écrivafns  :'  de  Platon  ,  entre  autres  : 
&  il  me  femble  que  leP.  Malebrati^ 
che  ,  à  certains  égards  ,  mérite  la 
même  louange.  Mais  c'eft  une  ma- 
niéÎTde  parler ,  qui,  réduite  à  fa  jufte 
valeur  ,  iîgtiifie  que  ce  font  d'habiles 
Peintres  »  dont  le  pinceau  hardi  &  lé- 
ger ,  comme  Teft  celui  des  vrais  Poè- 
tes ,  donne  tout  à  la  fois,  &derame 
aux  chofes  matérielles,  &  du 


(0  Longin  ,  Ju  Sublime >  chap,  3 
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aux  penfées.  métaphyfîques.  On  h*a 
.  point  vouh  dire  qu'ilsy  employaient 
les  couleursTéfervées aux  Poètes:  & 
ce  feroit  leur  faire  grand  tort ,  que  de 
1  entendre ainfi.  Uneprofe  poétique  , 
daiis  le  fens  de  nos  Modernes  ,  fera^ 
t-elle  jamais  autre  chofe  parmi  les  pro,- 
dudions  de  l'efprit ,  que  ce'qu'eft  un' 
hermaphrodite  parini  les  produftions 
de  la  nature  J*  » 

Je  pafTe ,  Monfîc^ur ,  à  celui  de  vos 
Cenfeurs,  qui  vous  fait  urfcrimede 
ce  ^ue,  vous'  maintenez  la  rime  darfs 
J^^ vers  François.  Carie  fentiment  de 
M.  de  la  Motte  ne  lui  avant  pas  furve- 
cu  ;-J'autres  b'eaux-efpnts  ont  cher* 
chédu  moins  à  fauver  quelque  dé- 
bris _de  ce  naufrage.  Il  dçmandoit , 
i  oefie  fans  v.erfification.  Ceux-ci,  for- 
cez d'admettre  l'un  iSc  l'autre  ,  de- 
mandent feulement  que  nôtre  vers 
loit  affranchi  de  la  rime,  pournecon" 
ferver  que  la  mefure.  Telle  eiî  leur 
idée ,  qu'ils  nous  donnent  pour  une 
découverte  capable  de  faire  honneur 
a  l'efprit  philofophique  de  nos  jours  j  - 
quoiqu'elle  (6)  ait  été  vingt  fois  pré- 
(V>)  On  pïut  voir,  «ntre  autres,  le  iyi«- 
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fentëe  au  Public,  &  toujours  rebutée,      ^ 
depuis  cent  cinquante  ans. 

Pour  nous  dégoûter  de  la  rime,  .^ 
ils  commencenî  par  en  décrier  Tori^ 
^ine.  Quand  même  ce  qu'ils  avancent 
ià-deflus  ,  ne  fçroit  pas  (7)  combat- 
tu par  des  SavaVis  du  premier  ordre, 
toujours^e  prouveroit-iï  rien.^  Ve-  ^  - 
nons  au  fond  de  k  queftion.     ' .. 
*  Pourquoi  donc  voudroientrils  prof- 
crire  b  rin^e  ?  Parce  que  d'eft  ,  djfent- 
ils ,  une  contrainte  mutile^  &  fouvent 
-pernicieufe  aux  véritables  beautez.  de  la 
Toïfie.  Je  vai^xaminer  ces  deux^pro- 
pofîtions  :  mais  la  féconde  avant  la 

tier  df  'Daviiy  iornt  en  profe  mefurée ,  ou 
vers  libres  ,  par.^aifc  de  Yigcn<Jré  ,  1588, 
&   la  Sylvarhire  y   Fable  .B oc a^ére   A' Honoié 

d'U.Tfé,    1^17.  ^ 

Tous  les  paiTagcs  (des  Poètes  Grecs  ou  La- 

VXÏS  y  tiàdàïts  U  citez  par  Mcziçiac  dans  (e^^ 
Commentaires  fur.  ks  Héroïdcs  d'Ovide^ 
font  en  vers  Françeis  non  rimez. 
<  (tO  Voyez  Hu/tiana'l  art.  78  ,  &  la^ct- 
tre,^  M.  dlHerbelot ,  inférée  dans  le  Traité 
fl0  rpripri.e  lies  Jeux  floraux  ,  pat  M.'.dc  I4 
JLoub^rc.        .  / 

On  peut  voir  aufTi  xc  que  j  ai  cité  d'Ifaaç 
Voffius  ^ans  le  Tfaiti  de  la  Fràfodie  Frau^ 
fpifep  p^gc  III, 
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première ,  afin  de  commencer  par  Tef- 
:      fentiel. 

I".  Contrainte  ferniçieufe.  Voyons-* 

'nous  c^u'en  eiFet  la  rime  ait  été  perni-»- 

cieufe  à  Malherbe  ,  au  grand  Cor-' 

^   nçille ,  à  Molière,  à  IJefpréaux,  à 

Racine  ?  Peut-on  croire  qu'ils  euffent 

i    mieux  écrit,  s'ils  avoient  écrit  avec 

plus  de  liberté  •?  ils  ne  font  pas  tou^ 

jours  égaux  :  ceux  qui  écrivent  ea 

profe  ,  Je  font-'ils  /  Et^^and  la  rime 

\^  aur^  qccafionné   quelqbes-uhes  de 

leurs  iBL}3t^ ,  doit-on  s'en  prendre  à 

l^'^ftb-,  eu  àU' Auteur  f  Que  n'a-t-il  eu 

^  la  patience  de  chercher  quelcjpie  autre 

^  tciur  ,  dans  une  langue  auflî  riche  que 

la  nôtre  f  D'ailleurs ,  combien  la  rime 

n'occafionne-t-^Ile  pas  de  beaut^z? 

Car  ne  fait-on  pas  que  fouvent ,  plus 

^Ue  pdroît  foir ,  plus  la  nécéffite  oh^ 

Ton  eft  ûtit  trouver ,  étend  reforit , 

le  réchauffe*,  &  fait  éclorredès  idées  ^ 

^i  ne  ^r<^ieot  point  venues  fans  ellef 

Ainfî  les  maux  qu'elle  ^t ,  doivent 

^tre  «ompettfez  ^vec  les  fervieçs 

qu'elle  rend. 

Pour  quiconque  eft  né  Poète,  la 

,    rime  eft  une  enclave»  dont  il  Xefatt 
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obéir.  Si  cette  efclave  fç  révolte ,  c'eit 
contre  des,  gens  qui  n'ont  nul  droit  xle 
lui  commander.   Et  parce   qu'ik  ne 

ÎJeuveht  la  foumettre  ,  ils  .tâchent  de. 
'exclure.  Maiît  il  y  à  long-tenips  que 
Cicépon:(8)  nous  a  prévenus  s  contre 
ces  efprits  vains  ,  qtir  ^  &ute  de  pou-^ 
voir  âtteinëre  à  la  perfedion  d'un 
Art ,  vôudroient  donner  pour  lesbor-» 
nés  de  PArt  ménT&>45^  3ornes  de  leur 

2^.  Contrkmtt  wutile.  Pour  le  prou-»» 
ver ,  il  faudrdit  me  faire  feiitir  que  la 
rime  ne  contribue  çn  rjen  à  cette  doU-r 
ce  mélodie,  à  ces  ibris  enchanteurs, 
eue  1^  Poëte  doit  me  faire  entendre, 
O^  donc  encore  ici  une  affaire  de 
pur  fentiincnt.  Et  p^  où  s'y  prendra- 
t-on^poor  détruire  la  connpiflài^cc  ijue 
î'm^  ce^qtnî  &  paâe  en  moi ,  Se  de 
ee  <)tte4ties  oi^gatî^s^f^uls  y  gèrent , 
ùm  qn^ilsittcconftikem  f 

ÂxxééktK^  du  'iisiiA>iilMSiMnt  5  car  U 
feiwm  tidicute  4e  rfînpïoyer  ici ,  an 
1^  valoir ^i^^xiemple  des  pe^pks  qui 
n'ont  point  rimé.  Tels  qu'aMrefqii 
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tous  les  Grecs  Ôctoilsles  Romains; 
aujourd'hui  quelques  If^ens  ,  dç^ 
quelques  Anglpis.,  ^\ 

Quant  aux  Grecs  ,&  aux  R Waiiî^j^  : 
vous  y  avez  rëpondad^avanct ,  MoS^* 
lîeur  »  ea  faifant  Voir  xlaiis  votre  doéîe 
Pf éfeicé  f  que  f  ette,  «mélodie  i^u^ils 
troBvoîf^nt  <lans  Patràngemeht  caden^^ 
ce  de  ieurs  fyllabes  longues  ou  brè^ 
Y#$  ^  Qous  avons  cherché  aufli  à  nous 
la  procurer  dans  notre  Langue ,  mais 
4ç^}^ni4iûérë  d6n^4ous  4e  pouvions. 
b!  lA^l'égsurd  djes  Italiénsl^éç^ides  Aû-^ 
glois  ii^^^  <jue  ileuîs  {dus 

grandis  Poètes  ont  tôii|oyrs  rimé.i:  & 
rgiiej^  epçore,  Ainfî  ,  pour  ces  ija» 
ti^n$-là-màRe$  i:pi  Peacample  ndè  ^tM^ 
qipietpfarâôidiers  ii'^  loi 

;àlP4lë.  E»:  fera^il  vM  poét^sous 
,  ^çcft^*:  ^ijto^ïAe  Ic^guetexj^r 
rmtfii^  CQimo^ns^  g^^e  à^  nptre 
iLangué^  &:  quijnatiirdybitiy^ 
l^m^^^  que 

1)0  infifte  principâlemeiît  ÎG^  Ijét 
xeiHple  de^xAnglowîJcp^nê^cf 
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Critiqué  i^t 

îgrtoréz-vous ,  Monfîeur ,  qu'aujour- 
d'hui c'eft  un  mérite  dans  Paris  ,  de 
méprifer  fouverainement  le  Grec  & 
le  Latin  ,  màisxle  favoir  un  peu  d'An- 
glois»  Je  crois  que  nos  Voifins ,  s'ils 
étoient  atteints  d  unenbaflejaloufie  ^ 
ce  qui  n'eft  pas  vrai-femblable ,  fe- 
roient  bien  charmez  de  nous  vok 
prendre  ainfî  le  change.  Pourront^ils 
n^être  pas  tentez  de  rire  ,  lorfqu^ils 
apprendront  qu'en  matière  de  Poefîe  ; 
on  nous  renvoie  à  leiir  école  f  Mais 
enfin ,  puifque  nou^  ne  faurions  ni 
vous^  ni  moi  juger  de  leurs  Poètes ,  H: 
faut  nous  en  rapporter  au  témoignage 
d'autruk  --  •  ^^  oir^^/vv/i  vu  /  ^>  ,.  '  '\ 
Voulant  dôiic  mé  former  utJe  idéo 
de  leur  verfification ,  j'ai  eu  retours 
aux  lumières  d'un,  écrivaan  non-fu^ 
peift ,  qui  r après  un  Iqngdétaii ,  Con-» 
€lud  enl^stern^Si  J'm  ,  dit-il  ^  afezj 
de  cmiàSjJanfe  du  Parna^i  jréf/^/cixy 
j^0ur  (rouver  ce  tableau  très^jufie,  M  du 
ne  JhnbleH'ilvax  ijjue  l^ Auteur  a  nJoîdii 
feindre  ler  efforts  (tune  nation  nouvelle^ 
.jgtent  attachée  aux  Lefires  yqui  smibat^ 
contre  un  refie  de  barbarie^  qui  cherche 
d^sregjks  qu'elh  ignore ^  &  qui  en  0 
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€ficere  aux/impUsi  &  hrutcs  froduflioni 
de  l^ejhrit  &  du  bonfens  naturjsl ,  dont 
^lle  elr  à  la  vérité  fort  bien  far  tagée  ,  en 
attemant  qu'il  flaife  au  Ciel  de  lui  in/pi- 
rer  le  goût  de  l^ ordre  y  de  t élégance  ,  de 
la  douceur  j  &  de  l'harmonie. 

Vous  ce  devinexièz  jamais ,  Mon* 
fietw ,  de  qui  font  ces  paroles Tî  outra-' 
géantes  pour  les  Poètes  Angiois, 
Biles  font  (y)  de  votre  Cenfeur  lui- 
9>€me.  Je  les  ai  fidèlement  citées* 
Oui  V  c'^ft  l'Auteur  dtt  Pwr  &  con-- 
iKïïe  y  qui  s'explique  ainfi  :  8ç  j^r  çon-» 
iéqxibnt  cette  réfoirmatson  qu'il  vou^ 
érok  intioduire  dans  notre  roëiîe  y  il 
la  fonde  fur  Texemple  d'un  peuple  9 
0fmen  tfi^  emen  ,  félon  hii ,  amxfimples 
&  hruits  pr^fàdiims  dff  tefprjt  &Àtê 
hnfim  natmreL  En  qualité  de  Fran- 
çois >  comment  n'a-t'îlpas  eu  honte 
de  iK>us  avilir  >  de  no«i$  anéantir /uf- 
qu'à  ce  pc^itt^là  f  Mais  en  qualité  de 
Critique»  comment  n*a-t-îl  pcwnt  yù 
^n'û  n'étok  pas  d'accord  avec  lui* 
même,  lodcpi'il  nous  donne  pour  mo- 
dèle tn  £aàt  de  Poëiîe  ^  une  nation  à 

(5?)  Fêitr  (^  Contré  y  Tome  IX*  p.  jj4* 


Élm 


::^ 


laquelle  il  refufe  en  ce  genre  ,  un 
commencement  àtgont  ?  Képandra- 
t-il  que  le  titre  de  (on  Ouvrage  lui 
permettoit  de  ie  contredire  ?  À  la 
bonne  heure,  fuppofé  qu'il  n'ait  vou- 
lu que  plaifanter. 

Pea  nous  importe ,  au  refte ,  que 
cette  Satire  cpntre  le  Parnafle  An- 
glois  foit  bien  ou  mal  fondée.  J'ai 
prétendu  fairç  un  argument  ad  homi^ 
fiemjôcrten  de  pltis.  Car.,  dans  une 
mat)<ére  qui  m*eft  inconnue  ,  je  ne 

J)uis  que  fufpendre  mon  jugement.  A' 
a  vérité ,  je  me  fouviens  qu'étant  il 
y  a  douze  ou  treize  ans  à  Londres  ^ 
j'eus  plds  d'une  fois  Tâgrément  de 
voir  M.  Pope ,  le  Defprëaux  de  l'An- 
gleterre ,  qui  me  parut  très-bien  con- 
noître  nos  quatre  ou  cinq  grands  Poè- 
tes François  ;  &  par  fes  difcours  je 
compris ,  que  s'il  avoit  encore  plus 
d'eflime  pour  d'autres  Poètes ,  ç'étoit 
uniquement  pour  les  Grecs  ,  &  pour 
les  JLatins  ,  qu'il  connôît  encore 
mieux. 

Je  ne  reviens  bxx  P^tir  &  cmtre , 
que  pour  en  relever  une,  phrafe  oà 
1* A^itew,  qm  montre  d'ordinaire  pk»^ 
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i6^  Letth*"  # 

de  circoftfpeftion  dansxe  qu'il  écrit  J 
me  paroît  oublier  qu'il  .parle  à  ua^ 
horrnne  tel  que  vo&s*  Mais ,  au  rwm 
der  Muf$s  !  Jmgcz.  don^,  (  voilà  de 
uelle  manière  il  apoftropbe  M.  lei 
^  Bouhier  )  fongez.  donc ,  ^ue  ce  n^efi 
ni  la  rime  ^  ni  r agencement  d'un  certain 
nombre  defyllabes ,  nhfout  votre  mécanif^ 
Pte  ,  cji^x^rme  fropremem  laPbtJk.  ^ 

Permettes  ;  Atonfieur  ^  qrf'oa  lut 
réponde  fN^ùr  vous,  &  fur  le: même 
ton^  Mais  y  au  nom  du  bon  fins  Jfàngtz, 
quon  ne  vous  a  point  dit  que  çefiu  ce 
mécanise  9  q^  forme  LiPoifie.  On  voufi 
a^^&pnpom  le  répète  y^ueU  foefie^ 
dMs  f,4^utfi lei  langues  qm  mus  fmtcûn^ 
nu^subm^^  ta  "oerfififmiom:  (t  que 
la  vfrf^a&onydans  la  langue  Fran^ 
fmfs\  dei^^dç  ^e  mécanijme ,  dont  la? 
rmf ^t  ^^ntUUement  partie^ 
r  Ifoiià  !^e^  la'  fource  c|et|Ê>mesi 

ce  ternie  de  P^fjte  dans  w^  iens  ref- 
traint  r  Se  làrdelTua  H  vous  accufe  de 
foûtenir  que  la  rime  eff  néceflkire  à  la» 
Pôefe»  en  tant  que  Poëfîe.  Hîàîs  i)e 
Vil  pas.,  ou  ne  dok-il  pasTavoir^) 
fi^Jie^  JÊ^quence}  font  à^  tot^^ 
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Critique.  i6f  ^ 

mes  çomflexes ,  qui  embraflent  plu-  \ 
fleurs  idées  ;  &  qu'op  a  droit  de  les'  ! 
employer  abfblument ,  faris  être  obli-  f 
gé  à  fpécifier  toujours  dans  quel  fens  ^ 
précis  on  les  emploie  f  Airrfi  ,  quand  \ 
vous  dites  que  la  rime  eft  nécefEiire  ' 
dans  la  Poëfîe  Françoife  ;  tout  Lee-  ; 
teur  intelligent ,  &  de  bonne  fbî ,  \ 
fiipplée  de  lui-même  l^idéç  intèrmé-  \ 
diaire ,  qui  eft  celle  de  ver/ificatîon  ,  { 
renfermée  félon  vous,  &  félon  les 
principes  de  ceux  qui  (Mt  fait  notre 
Langue  ,.dans  le  terme  de  Poefie.^ 

Yimffom.  Garje^e  reproche  dV  I 
voir  trop  iB^é  fw  l€S  paradoxes  de  ' 
vos  deux  Cenfeurs  :  étant  perfuadé, 
comme  je  le  fuis  ,  que  les  principes  duE 
goût  font  immuables ,  &  qijie  tout  ce 
qui  les  contredît ,  ne  peuf  avoir  qu^un 
règne  très-court.  Mais  la  reconnoif- 
fanée  que  je  vous  dois ,  Monfîeur  9  Se 
Famitié  que  je  vous  ai  vouée ,  ra^obli- 
geoient  de  prendre  votre  défenfe , 
qui  proprement  eft  celle  de  noue 
Poèïîe. 
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APPROBAtlO  N. 

J'Allû  patTorcifc  A%  Monrcîgneuf  le  Chao^ 
cclicr  ,  uo  Manufcrit  i^^ricufé  ,  Remarques 
du  Gftkwmairt  fur  Kacine  ,  par  M.  tAbhi 
d'Oliy£t,  de  rAcadimiê  l^rançotfe  \  &  jai 
cru  oue  rimprcffiôn  de  cet  Ouvrage  fcK)ic 
agréàbk  &  utile  à  ceux  jcjûî  ont  cJu  goût  pour 
tinc  ftine  QrHique..  A  Fatis»  ce  lo.  Mars 
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De  rimprîmerie  de  Jean-Baptiste 

«^Ccwrèi^Aii»,  Impfiineuf  dtiîloî, 

&  de  l'Académie  Françoiie* 
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